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HISTOIRE 

DE LA DÉCOUVERTE 

ET DE LA CONQUÊTE 

DU PÉROU, 

PAR FRANÇOIS PIZARRE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Famillt de Pi:^arr,e : Ses commence^ 
ments : U s^éleve par fon mérite : Il 
Jert avec fuccés fous Éalboa : Il ac- 
quiert une fortune aifée : Il ft joint 
à Almagro & à de Luques pour faire 
des découvertes : Origine d!" Almagro: 
Ils équipent un vaijfeau , & fe ren- 
dent au port de Fines : Ils ont quel- 
ques efcar mouches avec les habitants , 
& entendent parler de grands tréfors : 
Ils éprouvent des diffcultés exceffves, 
Tom, III, A 
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2 Découvertes 

PizARRE ^ ‘fi prefque totalement 

Chap. I. détruit : Tous leurs hommes les abanr 
donnent à C exception de quatort^e. 

Naiflance P LUSIEURS AutCUrS Efpagnols OÜt 

& jei'neflc de O- , ^ • n- ° J i 

piaarre. allure que François Fizarre , dont la 
valeur & la perfévérance acquirent 
à l’Efpagne le Royaume du Pérou , 
étoit noble de naiflance : mais plu- 
fleurs autres ont écrit avec plus d’ap- 

fe; parence de raifon , & fur de plus 

fones preuves , qu’il étoit fils illé^ 
gitime de Gonzalez Pizarre , Officier 
à Truxillo , ville d’Eftramadure , qui 
le fît d’abord expofer à la pone d’une 
■jEglife. On découvrit qu’il en étoit le 
pere , & on l’obligea d’en prendre 
foin ; mais il en remplit les devoirs 
avec tant d’indifférence qu’il ne lui 
donna auaine éducation, & l’envoya 
garder fes pourceaux, emploi dans 
lequel Pizarre paffa la plus grande ■ 
panie de fa jeimeffe. 

Guidé par un mouvement de la 
nature , qui lui fervoit de maître , il 
riîéprifa bien-tôt cette vile occupa- 
tion , pour embraffer un genre de 
vie plus atHf II quitta fon troupeau , 

& s’embarqua fur une flotte chargée 
pour les Indes occidentales : il s’y fît 
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DES Européens. 3 
3)ien-tôt connoître par fa prudence , Pj^arre 
par fon exaftitude & par la vivacité ch*p. 1 . * 
de fon efprit , enforte qu’après avoir 
commencé par les plus bas emplois , . 
il parvint à un porte plus important ; 
fervit avec honneur tant à' Saint- 
Domingue qu’à Cuba ; accompagna 
Hoyéda au Golphe de Darien , & y 
fiit laiflé par ce Commandant , pour 
gouverner en fon abfence la Colonie 
qu’il y avoit établie. 

Pizarre fervit enfuite fous Vafcjuez 
Nunez de Balboa , & acquit la répu- 
tation d’un Officier prudent & brave 
jufq u’à l’intrépidité. Il s’établit à Pana- 
ma , dans le temps oii l’on commen- 
çoit à bâtir cette ville , & comme il 
avoit déjà fait une fortune artcs con- 
lidérable, il panit entièrement dif- 
pofé à mener une vie tranquille & 
commode: mais il en fut bien -tôt 
arraché par le défir d’acquérir de la 
gloire , & peut-être par celui qui s’y 
/oignit d’augmenter fes richefles. 

Au commencement du feizieme iiraitfo«ié- 
fiècle, lesPinfons avoient découve: 
le Bréfil fur la côte orientale de l’Ame - «and de iui> 
nque méridionale : mais on n avoit 
encore fait aucunes découvertes dans 
la pa/tie occidentale. » quand Pizarre 

Aij 
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PiZARRE 
Chap. 1. 


4 découvertes 
excité par Almagro , avantiirier dont 
’iîous aurons- occafion de parler plus 
amplement, fit fociété avec lui & avec 
Ferdinand de Lucques, riche Ecolâtre 
établi à Panama, pour continuer de 
ce côté les découvertes commencées 
par Nunez de Balboa. 

Pizarre & Diégo de Almagro ré- 
folurent de mettre à la voile pour 
cette expédition dans des vaineaux 
armés à leurs frais : ils convinrent 

3 lie s’ils faifoicnt quelques nouvelles 
écouvertes , le premier demeure- 
ro'it dans le pays dont on auroit pris ' 
poffeflîon, pendant que le fécond 
reviendroit à Panama pour y faire 
des recrues , & pour fe procurer les 
chofes nécelfaires, & que Ferdinand 
de Lucques auroit foin de les tenir 
prêtes le plus promptement qu’il fe- 
roit poflible. Ce dernier demeura à 
Panama , comme agent de leur com- 
pagnie , étant plus propre à fe char- 
ger de ce foin qu’auciin des deux 
autres, nonT-feulement comme le plus 
âgé : mais aufli comme le plus riche , 
puifqu’il polTédoit ime fomme con- 
fidérable en argent comptant ; de 
très gros fonds de terre , & éroit 
feul propriétaire de rifle de Tabago^ 
dans la baye de Panama, 
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ôÊs Européens. 5 
Diego avoir pris le nom d’Almagro, — 
d’iiné ville dans la province de Caf- ciup if * 
tille en Efpagne , où il avoir éré trou- . 
ve dans les rues ^ eram encore en-d'-iimagro^ 
fant, enforte qu’on n’a jamais fu de 
qui il tiroir fa naiflance : fon éduca- 
tion avoir été des plus médiocres : il 
ne devoir fa fortune qu’à fon elprit 
naturel qui pafoifloit fait pour les 
plus grandes entreprifes» 

Le plus grand nombre des hommes 
dont les vues étroites 8f refferrcesne 
peuvent atteindre à fe former une 
jufte idée de cê qui anime à la gloire 
les âmes élevées , regardèrent les 
projets de ces trois alTociés comme 
romanefques &c impoflibles , & jiH 
gerent qu’ils les oondiiiroiem imman- 
quablement à leur ruine< 

Supérieurs à toutes les idées & à tls ratiforit 
toutes les opinions vulgaires , noSf/aiieS'mff»! 
avanturiers perfiHerent dans leur def- 
fein , établirent pour fondement de "" ’ 
leiir fociété de ne fe jamais aban- 
donner réciproquement r fe promi- 
rent qu’aucun danger ni aucun ob- 
ftacle ne les détourneroit de cette 
entreprife, & convinrent de partager 
également fans aucune réferve toutes ' 
les richefles qu’ils pourroient gagner^ 

A iij 
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6 Découvertes: 
PizARRE faite des droits de l’Empe- 

chap. 1. * reur 6c de tous les frais néceflaires. 
An. 1524. La façon dont ils ratifièrent leurs 
engagements mutuels fi.it aufîi folem- 
nelle que finguliere. Pizarre 6c Alma- 
gro afîifierent jpubliquement à une 
Grand’Mefle , célébrée par Ferdinand 
de Luquès qui étoit Prêtre i il rompit 
l’Hoftie confacrée en trois pans , ea 
confomma une , 6c donna les deux 


Vues inté- 
irfl'ées du 
Gouverneur 
de. Panama». 


autres à fes aflbciés, comme pour 
leur marquer qu’ils dévoient pour-^ 
fuivre leur projet avec autant d’ar- 
deur que fi leur falut éternel en dé- 
pendoit- 

Ils eurent beaucoup de peine à ob- 
tenir le confentement de Dom Pedro 
de Arias , autrement nommé Perra- 
rias. Gouverneur de Panama,, qifi 
rcgardoit une telle entreprife formée 
par trois particuliers , comme chimé- 
rique 6c vifionaire.. Il avoit lui même 
été le chef de deux ou trois expédi- 
tions qui n’avoient pas réufîi , & il 
ne pouvoit croire que d’autres euf- 
fent plus, de fuccès : Cependant il. 
confentit à celle-ci , en faifant ré- 
flexion que s^ils réufliflbient , fon 
rang 6c fon autorité lui procureroient 
les moyens de profiler lui-même du: 
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üÉS Européens. 7 
fruit de leurs travaux ; & que s’ils ne 
réuflifToient pas il ne lui en pouvoir 
furvenir aucun défavantage , ni au- 
cune perte. Ces fentiments étoient 
conformes à fon caraflere orgueil- 
leux , injufte , cruel & d’une avarice 
excelïive : mais il ne retira aucun 
profit de leur voyage, & ne fut pas 
même inflruit des commencements 
malheureux de leur entreprife , par- 
ce qu’il fut peu de temps après. dé- 
pouillé de fon gouvernement. 

Après avoir raffemblé tous ceux 
qui avoient accompagné Balboa dans 
fon expédition , & après avoir ache- 
té un vaiffeau neuf, qu’il avoit aufîi 
fait conftniire , Pizarre s’embarqua 
vers le milieu de Novembre 1524, 
avec cent quatorze hommes , y com- 
pris les Officiers , ce qui compofoit 
le plus petit corps qui eut jamais ofé 
former une auffi grande entreprife. 

De Panama il fit voile à l’Ifle des 
Perles, au milieu de la baye, où il prit 
de l’eau , du bois & du foin pour 
quatre chevaux qu’il avoit à bord ; 
animaux d’un grand iifage , & très 
rares dans cette partie du monde. 
Enfuite il fit environ cent beues au 
Sud , & defeendit au Pon de Pines 

Aiv 


Pizarre 

Chap. i. 
An. 1524. 


Erebarque- 
rreu de Pi- 
zaïie. 
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8 DÉCOUVERTE 5 
PizARRE continent: mais les habitants 

chap. I. ’ ayant pris la fliite dans l’intérieur du 
An. IJ25. pays J qui ne paroiflbit être que des 
marais 6c des montagnes couvertes 
de bois fans aucune apparence de 
provifions : Pizarre continua à fui- 
vre la côte. Il lui fut pour lors im- 
pofîible de continuer fa route , par- 
ce que la faifon pluvieiife commen- 
çoit , 6c que la plupart de fes gens 
étoient tombés malades de fatigue , 
6c de défaut de bonne nourriture-, 
ce qui l’obligea de renvoyer fon vaif- 
feau à rifle des Perles. 

Aimagro le joint par Almagro , & par 

loint au port ^ , * * * • o-' i, 

de Pincs. ioixante hommes de recrues , qui 
An. 1515. malgré la mauvaife qualité du cli- 
mat , 6c Pair mal fain de ce pays y 
defeendirent avec lui , & eurent avec 
les habitants plufieurs rencontres, 
dans l’une defquelles Almagro perdit 
un œil. Ils trouvèrent de l’or pour la 
valeur environ de quatorze ou quinze 
mille écus , ce qui ranima leur cou- 
rage , & ils réfolurent de tout hazar^ 
der pour fuivre leur projet. Ils y fui- 
rent aulîl encouragés par leur pilo- 
te ; pendant leur féjour à terre il 
avoit été jufqu’au Cap PafTaro, où 
il avoit ^t quelques prifonniers. 
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ûesEuropéen^. 9 
qui lui avoient parlé de façon à le p^TIrre** 
tenter , des richeffes du pays où ils ct»p. i. * 
avoient deflein d’aüen Cette deferip* ^ ^ 
tionne pouvait pour lors avoir d’aur *^*** 

tre effet que de leur caufer la foif 
de Tantale y puifque malgré le peu 
d’éloignement du Keu de ces tréfors# 
ils ne pouvoient en approcher , par- 
ce que leurs provifions étoient épui- 
fées , qu’ils manquoient d’argent & 

^ue leurs hommes les plus néceffaircs 
etoient malades : Enfin parce que 
Pizarre avoit envoyé Almagro à Pa- 
nama avec l’or qu’ils avoient gagné 
pour acheter des provifions , & les 
autres chofes dont ds avoient befoin. 

Il y fut joint par environ quarante Commence • 
hommeS' de recrues , & après avoir 
acheté quelques chevaux, des armes^ ie«r e. teepri^- 
des habits, desfouliers,des provifions 
& -des médicaments , il rejoignit Pi- 
zarre , qu’il trouva dans une fâcheu- 
•fe fituation la plus grande partie de 
fes gens étant déjà morts ou malades. 

Ils quittèrent cet endroit mal fain 6c 
gagnèrent l’Ifle de Gallo , où ils de- 
meurèrent environ quinze jours ; & 
s’avancèrent enfuite plus au Sud en 
lùivant la côte ; mais ils trouvèrent 
le temps contxnuoit à être â. 

Â.y 
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la DicOüVERTES 
PizARRE , & le pays tellement inoln-" 

chap.j. ’dé , que même l’intrépide Pizarre 
. commença à défefpérer du fuccès de- 

An. IJW I ^ •r 

leur entrepnie. 

Les affaires paroiffoient en fi mau- 
vais état ^ue les deux Commandants, 
furent prêts d’en venir à une nipture 
ouverte, après une difpute pour aban- 
donner ou'poiu^uivre le voyage. Ce-- 
pendant ils fe déterminèrent à le 
continuer, & Pizarre avec ce qui- 
lui reftoit de fes gens revint à Gallo „ 
pour attendre le retour d’Almagro,, 
qui retourna encore à Panama cher- 
cher du renfort. 

Mécontente- Plufieiu-s foldats demandèrent à y 
dat». venir avec lui, ce qui leur rut ablo- 
An, 1516. lument refiifé : parce que quelques- 
uns avoient menacé de fe plaindre 
au Gouverneur, qui en les envoyant à 
cette expédition fembloit les avoir li- 
vrés à leur definiôion. On fe donna- 
les plus grands foins pour empêcher 
qu’ils ne fiflènt paffer quelques let- 
tres : mais malgré toute l’attention» 
des Commandants , plufieurs d’entre- 
eux fouferivirent un papier, dans le- 
quel ils expoferent les maux qu’ils, 
fouffroient & demandèrent d’être 
lappellés.. Us. le. ren&rmerent avec 
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£>Es Européens. ir 
fent d’art dans un paquet de coton 
Elé , qu’il échapa à la vigilance des ^ chap. i. 
Officiers, & parvint à Pedro los Rios, An. ,jî 5. 
Gouverneur, après la dépoûtion de 
Pedrarias. 

Sur les plaintes de cés foldats , on Pixarre de- 
empêcha Almagro de faire de 
Velles recrues, & l’on envoya luikommes. 
vaifleau à l’ifle de Gallo , avec un 
Commiffaire , pour ramener ceux 
qui étoient encore vivants. Son ar- 
rivée fut le coup le plus rude que 
Pizarre eut encore reffenti : mais il 
fupplia le Commiffaire de permettre 
à tous ceux qui en auroient la volon- 
té , de demeurer avec lui , ce qui lid 
fut accordé. Alors il tira urte ligne 
avec la pointe de fon épée, & com- ' . 

mença à leur parler dans les termes’ 
les plus pathétiques pour leur per-- 
fuader de ne pas abandonner des ef- 
pérances a'uffi glorieufes , dans le 
temps oîi ils étoient prêts de recueil- 
lir une moiffon d’or pour récom- 
penfe de tous leurs travaux. Il les af-- 
fura que pour lui qui voyoit quel re- 
nom & quel avantage on redreroit 
d’un peu de perféverance , il étoit 
déterminé à ne Jamais renoncer à 
fon: entreprife i- & leur déclara qu’il* 
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PlZARRE 

Chap.i. 

An* 


Il DECOUVERTES 
n’avoitnulleintention d’en faire tour- 
ner la moindre partie à fon avanta- 
ge particulier. Il ajouta qu’il partage- 
roit toujoiurs également avec eux, 
ce qid tomberoit entre leurs mains r 
& conclut en demandant que ceux 
qid avoient alTez de courage pour 
pcrliller, vinlTent du côté de fon 
épée. Son difcours eut peu d’effet: 
les maux qu’ik avoient foufferts 
étoient fi grands , qu’il n’y eiu que 
treize hommes & un mulâtre qui 
pafferent de fon côté : tous les au- 
tres s’embarquèrent avec le Commif- 
faire 6c retournèrent à Panama. 
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DES Européens. 


n 

Pi Z ARRET. ^ 
55 Cbap. 11. 

CHAPITRE II. 

Fixant paroit nt devoir attendre que 
tris peu de fuccis : U ejl joint par 
un petit nombre de volontaires avec 
lefquels il pajfe L*Equateur : Ils s'em- 
parent de quelques riche£es : Pierre 
de Candie ejl envoyé pour reconnoître 
le pays ^ dont il fait un rapport éton- 
nant : Les Efpagnols font tris bien 
reçus à Payta : Une Dame du pre- 
mier rang leur fait un accueil favo- 
rable : Pi:^arre lui prêche la Religion 
Chrétienne : Un de fes gens en devient 
amoureux ; fa pafjton lui fait perdre 
tefprit : Pi^arte retourne à Panamat 
Le Gouverneur P empêche d'y lever 
des troupes : Il P embarque pour VEf 
, pagne. " - 

O N ne peut exprimer quel fut le . Embana» 
chagrin , & meme le delefpoir de Pizarrc*. 
de Pizarrd quand il fe vit ainli aban- 
donné. Son état aduel étoit des plus 
fâcheux ^ & il n’avoit pas lieu d’en 
attendre un plus favorable. A peine 
. )^reRoit-il quelque léger rayon des- 
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PiZARRE 
Chap. 11. 

■ An. I)Z<. 


n' pafle 
DË^ateur. 


F4 D E C O Ü V Ë R T E S 
"grandes efpérances qu’il avoir d’aborct 
'conçues : mais il renfermoit en lui-^ 
même toutes fes inquiétudes. Bien; 
loin de communiquer à perfonne fes 
penfées affligeantes , la férénité pa-^ 
roiflbit toujours fur fon vifage : il fe 
retira avec les chers compagnons de' 
fa fortune dans llfle de Gorgone pour 
Y faire de l’eau, & il y flit joint peu de 
temps après par Almagro , accom- 
pagné d’un petit nombre de. volon- 
taires & d’un Pilote , qu’il a voit en- 
gagés pour ce fervice. 

Avec ce renfort ils partirent de’ 
Gorgone , continuèrent à fuivre la- 
côte , & paflerent l’Equateur , ayant . 
employé deux ans à parcourir trente 
dégrés de latitude feptentrionale , ce 
qu’on fait à préfent en peu de femai-- 
nes , depuis que les vents & la mer 
font mieux connus. Ils prirent em 
route quelques bâtiments indiens y, 
dont ils retirèrent un profit confidé- 
rable, ce (^ui les confirma dans les- 
grandes efperances qu’ils avoient con- 
çues des richeffes du pays pour lequel - 
ils s’étoient embarqués.- 

Pour ne plus avoir aucun doute fur 
lès rapports qu’ôn leur en avoit faits,, 
Pizarre choifit Pedro de Candie 
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DES Européens. 15 
«voit pris fon nom de Tlfle où il étoitp^^ARRE^ 
né; homme judicieux, parlant bien, chap. 11. 
& très capable de s’infinuer dans les 
bonnes grâces des Indiens. Il le char- 
gea de pénétrer autant qu’il feroit 
polïible au-delà de Tumbez, & de 
lui faire un récit exaéf de tout ce qu’il 
y auroit obfervé. 

Pedro remplit fa commifîion en 
homme très mtelhgent, oc revint fans le récit ac 
aucun accident auprès de Pizarre. Il 
PalTura que le pays furpaflbit tout ce 
que l’imagination la plus vive pou- 
voit repréfenter; qu’il étoit impolîible 
à ceux qui ne l’avoient pas vu de fe 
former une idée jufle de fa richelTe & 
de fa fplendeur : enfin que les mu- 
railles mêmes des bâtiments pur 
blics , conflniits avec beaucoup d’art y, 
étoient couvertes d’or & d’argent. 

Pizarre tint confeil avec fes gens ,, 

& après plufieurs refléxions férieufes,, 
ils convinrent de retourner à Pana- 
ma , où il y avoit tout lieu d’efpérer 
que lorfqu’on auroit des afliirances. 
Uiffifantes du prodigieux avantage 
qu’on pouvoit retirer d’une expédi- 
tion dans le Pérou , ils trouveroienf 
affés de gens qui s’embarqueroient: 
pour cette entreprife ,, ainfi que tous 
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[i6 Découvertes 
PizARRE fecoiirs, qui mettroient le fuccès 
chap. IL ’ hors de doute. Ils convinrent tous 


An. IJ26. 


auffi que dans les circonftances oîi ils 
fe trouvoient , ils ne pouvoient aller 
plus avant avec quelque efpérancede 
réuflîr, & que lorfqirds feroiem bien 
renforcés , Ss n’auroient plus à crain- 
dre les mêmes dangers qu’ils avoienc 
counis dans ce voyage, parce que 
l’expérience leur avoit appris les 


moyens de s’en garantir. 

Vn de fc* Avant d^exécater leur réfoliition , 
wa?*épar^u'ne fuivdrent encoTe ta côte pendans 
Dameindien quelques liciies, & arrivèrent à Payia^ 
^ que Pizarre nomma Santa-cniz, l’un 
des plus beaux ports de la côte du 


Pérou. Ils y jetterent l’ancre : trou»- 
verem les habitants très humains 6d 


même polis, prêts à leur fournir toutes- 
les provifions qui leur manquoient 
pour lefquelles ils leur donnèrent 
en retour des hameçons , des grains 
de verre , & d’autres bagatelles. L’é- 
lévation de la mer les ayant obligés 
de quitter ce port, Alphonfede Mo- 
' lina demeura fur le rivage : fes com- 
pagnons fuivirent la côte un peu au 
Sud fans autre intention que celle de 
le chercher , & ils- revinrent enfuite’ 
au même lieu, pàil fe rendit à bord 
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DES Européens. 17 
dans une des barques qui font en ufage ' 

dans ce pays, & qui reffemblent affés chap. 11. * 
à des radeaux. Il leur dit qu’il avoit 
été reçu de la manière la plus honnête 
par ime Dame de grande conlldéra- 
tion , qui défiroit beaucoup de voir 
le vailïeau ; peu de temps après elle 
envoya d’autres barques pour le con- 
duire dans un portfiu, un peu plus du 
côté du Nord. 

Pizarre fit defcendre Molina avec 

. , ^ au vaifleau 

trois autres de les gens pour compli- de Piiarte, 
menter la Dame, & poiu lui deman- 
der qu’elle leur fît la faveur de venir 
à bord. Elle s’y rendit avec fes dépu- 
tés, & fut reçue par Pizarre avec toute 
la magnificence que les circonflances 
pouvoient permettre. Elle l’invita à 
defcendre, & il offrit de fe rendre 
auprès d’elle fans aucuns otages. Elle 
refiifa’abfolument d’y confentir:& 
le lendemain matin elle envoya douze 
Indiens de dilHnftion fur le vaifleau , 
oîi ils demeurèrent , malgré les inftan- 
ces de Pizarre , tout le temps qu’il fiit 
à terre. 

Cette Dame qui fe nommoit Ca- 
pillana le reçut avec une fuite. nom- 
breufe ; le conduifit auflî-tôt qu’il fïit 
débarqué fous un berceau très élé- 
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ï8 Découvertés 
P gant , où elle lui donna à dîner, & 

chap. h, ’ enfuite elle le régala de plufieurs dw 
vertiffements indiens, très agréables^ 

An. ISZ6. Pizarre lui fît fes remerciments de 

«iimcnfrïa 3vec laquelle il avoit été 

foiimtrrrcaiareçu, 6 c dans uu long difcours qu’il 
chréIfeTne parla le mieux qu’il lui 

& au Roi flît pofîible de l’excellence de la re^ 
cfpagnc. chrétienne & des erreurs de 

l’idolâtrie , l’exhonant à la fin , ainfi 
que tous ceux qui l’écoutoient à em- 
braffer la Foi , & à fe foumettre au Roi 
d’Efpagne , qui étoit le Monarque le 
plus puiffam de la terre. 

Les Indiens répondirent en termes 
généraux qu’ils n’avoient pas de gran-' 
des connoifTances fur la religion 
mais qu’ils étoient contents de celle 
de leurs ancêtres ; qu’à l’égard d’un 
Souverain ils n’en connoilToient aucun 
qui eût droit d’exiger leur fidélité 
excepté leur légitime Inca, nom qu’ils 
donnoient à leur EmpereinGuayana- 
capa. 

L’araour Après cette converfation , les Ef- 

raie tourner ^ i r • x • r • 

L’Efpritài^unpagnols 16 retirèrent . tres latistaits 
de ie« gens, jg jg bonne réception qu’ils avoient • 
An, 1J27. lorfqu’ils étoient prêts à 

lever la voile , Alcon, un de ceux qui 
avoient accompagné Molina danS' 


Digitizfd by Goc’ijjc 



DES Européens. 19 
fon ambaiTade auprès de Madame 
CapiUana > &c qui en étoit devenu chap. 11. * ' 
exceffivement amoureux , demanda An. ijîy. 
qu’on le remit à terre. Cette faveur 
lui ayant été refufée, fon efprit tour- 
na totalement ril s’imagina qu’il étoit 
Roi , & que fes compagnons étoient 
des vagabonds & des uuirpateurs ve- 
nus pour lui enlever la couronne. Il 
dit qu’il vouloit la foutenir avec fon 
épée , la tira, & auroit commis quel- 
que défordre , fi le Pilote ne l’avoit 
jetté à terre d’un coup de rame , &C 
ji’avoit aidé à l’enchaîner poiu* le 
mettre fous le pont. 

Vers la fin de 1517, Pizarre 
tourna à Panama , où il appona plu- 
fieurs pièces d’or travaillées, & ame- 
na troisjeunes Indiens dansrintentîon' 
de les faire i'nftruîre pour lui fervir * 
d’interprète , avec quelques moutons 
du Pérou, dont nous aurons occafion 
de décrire la force & la figure quand 
nous parlerons des voyages de Fran- 
çois Drake. 


Les échantillons que Pizarre ap- 
porta des richefles du pays & le récit 
que lui & fes< gens firent de ce qu’ils 
y avoient vus , donnèrent une meil- 
leure opinion de fon projet à ceux qui 


Il sVmbar» 
que pour 
pagne. 
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Chap. il. 

An. I527. 


2Ô DécôuveAteS 
■ avoient d’abord raillé cette expédî- 
’ tion comme abfurde & niineufe. Ils 
reconmirent leur erreur, & parurent 
difpofés à en partager les avantages : 
mais le nouveau Gouverneur s’oppo^ 
fa à ce que Pizarre engageât des hom- 
mes , & à ce qu'il fe munit de ce qui 
lui étoit néceffaire pour l’exécution 
de fes projets. Le Commandant jugea 
alors qu’il avoit abfolument befoirt 
d’être foiitenu par une autorité fu- 
périeure , & avec le confentement 
de fes aflfociés; il s’embarqua pour 
l’Efpagne , afin de folliciter la protec- 
tion de l’Empereur, & d’obtenir les 
pouvoirs fans lefquels il lui étoit im- 
pofllble de réulîir dans fes defièins,. 
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CHAPITRE III. 


PlZARRE y 
Ctuip. lil. 

An. 152t. 


Pl^arre arrive en Efpagne : Il eji pré- 
fente à P Empereur CharUs-Quint , 

& nommé Gouverneur de toutes Us 
découvertes qu'il pourroit faire : Ses 
quatre freres fe joignent à lui , ù il 
retourne à Panama : Il continue fon 
cours dans la baye de S. Matthieu , 
oit il foujfe beaucoup pour avoir ' 
attaqué fans aucune raifon tesindicns 
déformés : Il effaye de gagner C affec- 
tion du peuple de Tumbe :^ , qu'il inti- 
mide : Il fe rend maître de plufieurs 
tréfors: Il bâtitdes forts & uneEgUfe: 
Récit abrégé des divifions qui agi- 
• toient le Pérou , quand Pi:^arre en 
fit la découverte. 


P IzARRE arriva à Seville fans au- 

ain accident remarquable , & il l’EmperMr 
ie rendit de cette ville à Tolède, où 
l’Empereur Charles- Quint tenoit fa 
Cour. Il préfenta à Sa Majefté quel- 
ques Péruviens dans les habits de 
leur pays , avec deux ou trois mou- 
rons du Pérou , & plufieiu"s piects de 
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11 DECOUVERTES 

r vaiffelle d’or & d’argent telles qu’on 

cha^^fi.’Ies y conftnilfoit: ce que l’Empereur 
A- . reçut avec des marques de bonté. 

Ad* i52Sf T \ 1 ^ t • 

Le Monarque écouta avec plailir 
. le récit des difficultés que Pizarre 
avoir effuyées dans la recherche du 
• Pérou ; il le renvoya au Confeil des 
Indes pour en recevoir les inftmc- 
tions , & il y fut autorifé à en entre- 
prendre la conquête jufqu’à deux 
cents lieues au Sud de Tumbez. 


Il eft nom- Il lui fut enfuite accordé par une 
GénTrïï'* du conceffion impériale les titres de Ca- 
Pétou. pitaine-Général , d’Adelantade ou de 
Lieutenant pour l’Empereur, & de 
Chef de Juftice du Pérou. Ces hon- 


neiu"S étoient exprelTement contraires 
à fes conventions avec fes aflbciés , 
en ce qu’il avoir promis de procurer le 
fécond de ces titres à Almagro , & le 
dernier à fon Pilote qui l’avoit fervi 
avec autant de fcience que de fidélité. 
Ferdinand de Luques obtint le titre 
de Protefteur-Général des Péruviens, 
ce qui fut accompagné d’une promefTe 
que fît l’Empereur de le recommander 
au Pape , comme un homme digne 
d’être préconifé Evêque de Tumbez. 
Almagro flit nommé Gouverneur de 
la même Place avec le titre de Dom , 
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& fon fils bâtard fi.it légitimé. 
treize hommes qui avoient perfifié à chap. lu.* 
demeurer avec Pizarre dans Tlfie de An. 
<jallo , ceux qui étoient Gentilshom- 
mes furent promûs au rang de Che- 
valiers , & ceux qui n’étoient pas 
fiobles de naifiance furent élevés à ce 
titre d’honneur. 

Ces Commiflions fiirent délivrées 
jà Tolède le 3.6 de Juillet 1518, au 
grand contentement de Pizarre , & à 
la fat^faûion de la Cour d’Efpagne , 
qui envoya fix Dominicains avec lui 
pour fervir de Miflionaires au Pérou , 

& fiit aulfi très contente de l’efpé- 
rance d’annéxer encore un aufii puifi 
fant Empire à fes vafies Etats. Il eft à 
remarquer que ces conquêtes d’Amé'^ 
rique étoient d’autant plus agréables , 
à cette Cour quelle ne faifoit aucune 
avance d’argent pour ce fervice , puif- 
que ces pays fourniflbient fuffilâm- 
ment de quoi fubvenir à toutes les 
dépenfes, & de quoi fatisfaire l’ava- 
rice de leurs conquérants. 

Après avoir terminé toutes les af- emmon 

- . r . . „ , Tes quatre 

niires qui ravoient fait venir entlpa- frccs. 

gne, Pizarre pafla à Truxillo , lieu An. issci 

de fa naiffance. Il y trouva fon père 

jnarié à une perfonne de très bonne 
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Chap. 111. 

An. 1520. 


Ori^ne < 1 ( 
fes divtlîons 
avec Alma 

gvo. 


Il attaque 
let Indieni 
fana fujet. 


14 Découvertes 
famille dont il avoit eu trois fils ; Fer- 
dinand, Gonzalez & Jean. Sa mère 
qui étoit une pauvre fille de cam- 
pagne avoit époufé un Fermier , & 
lui avoit donné un fils unique , nom- 
mé François-Martin d’Alcantara. Ses 
quatre frères s’engagèrent pour le 
même fervice , & au mois de Janvier 

1 5 30 , ils arrivèrent avec lui à Nom- 
bre-de-Dios, qui eft à 25 lieues au 
Nord-oueft de Panama; il fe rendit 
bientôt dans cette derniere ville , où 
il débarqua avec tous ceux qu’il avoit 
amenés. 

Almagro très mécontent de ce que 
Pizarre avoit raffemblé fur lui feul , 
tous les honneurs & toute l’autorité 
qu’il avoit pu recueillir, rehifade con- 
tinuer à l’aider dans cette enrreprife : 
mais après que Pizarre lui eût promis 
de lui céder le titre d’Adelantade , & 
de lui procurer quelques autres avan- 
tages , ils parurent reconciliés : ce-- 
pendant Almagro n’oublia jamais la 
conduite que Pizarre avoit tenue en 
cette occalion , comme la fuite le fit 
voir clairement. 

On éqiiipa pour cette expédition 
trois vaifieaux , à bord defquels mon- 
tèrent cent quatre-vingt-cinq foldats, 

trente - fept 
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trente-fept chevaux , avec des armes * 
Sc des munitions. Pizarre mit à la ch. iii, ’ 
voile de Panama ; mais il trouva les ^n. i5j« 
vents aufli contraires que dans fon 
premier voyage , ce qui lui fit juger 
qu’il étoit impolfible de tenir la mer 
plus long tepips avec fiireté , tant qu’il 
auroit des chevaux dans fes navires , 

& il jetta l’ancre dans un endroit qu’il 
nomma la baye de S. Mathieu, environ 
à cent lieues au Nord de Tumbez. Les 
Efpagnolsy defcendirent ; tombèrent 
fur les naturels du pays, fans aucune 
provocation , en firent plufieurs pri- 
îbnniers , & pillèrent leur ville , où ils 
trouvèrent de grands tréfors, parce 
que ces Indiens qui étoient fans arti- 
fice , ne foupçonnoient aucune trahi- 
fon , & par conféquent n’avoient pas 

{ )ris le foin de rien cacher de ce qui 
eur appartenoit. Les Efpagnols en- 
voyèrent plus de trente mille pezos 
d’or par les vaiflèaux qui allèrent 
chercher du renfort à Panama , & ils 
y ajoutèrent une afles grande quantité 
d’émeraudes: mais il y en eût plufieurs 
de perdues par l’extravagance de ceux 
entre les mains defquels elles tombe- 
j'ent , parce que voulant eflay er fi elles 
étoient aufii diu'es que les diamant$ , 

Tom, JII, B 
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PizARRE cafl'erent avec des marteaux^ 

Chjp. iii.’ Cette condiiite perfide -envers les 
^ habitants, reduifitFizarre& Tes gens 
"■ à la plus grande extrémité , faute de 
provifions. Plufieurs contractèrent 
une maladie très extraordinaire , qui 
fut imputée à la mauvaife qualité des 
eaux qu’ils burent ; leurs vifages & 
leurs corps furent tout-à-coup cou*- 
verts de vérues, qui leur caufoient 
des douleurs exceflîves , & même 
quelques-uns à qui on les coupa mou- 
rurent, faute de pouvoir en arrêter le 

Pizarre flit joint dans ce lieu par 
quelques recrues d’Almagro , & par 
quelques Efpagnols que les richefles 
de ce pays y attirèrent. Ils^ vinrent 
de Nicaragua, endroit fort éloigné de 
Panama , du côté du Nord-ouefl; près 
de la baye d’Hudfon. Il continua en- 
fuite fa route par terre pour Tumbez: 
mais fans jamais perdre la mer de vue. 

Il s’empare H s’étoit élcve de grandes dlfputes 
eu [l'Trorvê entre le peuple de Tumbez, 6c les 
des richefles habitants d’une Ifle voifine nommée 
iittmvn es. Pizarrc réfolut de profiter de 

ces dlffentions, en devenant ami des 
derniers : mais il les trouva faux & 
dilTiraulés, les attaqua , les mit en dé- 


> 
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toute , & rendit la libené à plus de p^TIreÊ” ^ 
fix cents hommes de Tumbez qu’ils chap. ni.* 
avoient fait prifonniers , entr’autres à 
un homme de grande qualité. Il les 
renvoya chez eux, fous la conduite 
de trois de fes gens , & penfa que las 
Tumbèzês deviendroient fes amis : 
mais il flit bien trompé dans fon at- 
tente , car les premiers de fes gens 
qid tombèrent enfuite entre leurs 
mains furent cruellement maflacrés. 

On fit marcher contre eux quelc|ues 
cavaliers Efpagnols avec de l’artiUe- 
rie , & ils furent bientôt mis en dé- 
fordre. Alors iis prirent la fuite dans 
tous les endroits où les Chrétiens s’a- 
vancèrent, & ils les laifferent en peu 
de temps maîtres de toute la vallée de 
Tumbez. Les tréfors qu’on y trouva 
montoient à des fommes prefque in- 
croyables , ÔC les Efpagnols s’empa- 
rèrent non - feulement du palais de 
rinça, mais encore du Temple du 
Soleil, oîi l’or , l’argent , les perles , les 
émeraudes. Se beaucoup d’autres ri- 
ches dépouilles fiirent trouvées raf- 
fembiées en monceaux. 

Le bruit du canon & la vue des 
chevaux répandirent une fi grand» ■ ^ 

confternation parmi les fiiyàrds , 

1 
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iS découvertes 
Pa.RRE, ‘t"! ? Efe?"?** "It" 

chap. iii. toient pas des Dieux, il falloit quils 
fuflent des diables, puirqu’il n’étoit 
pas au pouvoir des hommes de s’op- 
pofer à eux. 

Il fdit bâtir PÎ7jrre ne néeligea pas de profi- 
ighfc. ter de la terreur que la prelence a voit 
répandue , & il réfolut d’en tirer tout 
l’avantage qu’il lui feroit polîible: mais 
il voulut avant élever un Fort , tant 
pour fe mettre à couvert en cas de 
quelque accident , que pour mettre 
• en quartier les recrues qu’il attendoit. 

An. is». Il en fit conftruire un fur les bords 
de la mer en 1531, & lui donna le 
nom de faint Michel. Ce ftit la pre- 
mière colonie Efpagnole établie dans 
le Pérou ; on y éleva une Eglife , & 
comme le Père Ferdinand de Lucques 
fut hors d’état de la delTervir à cau- 
fe de fes indifpofitions , le foin en 
fiit confié au P. Reginald de Pedrago, 
qui fut nommé Proteôeur des Indes. 

Un établiffement de cette nature 
étoit abfolument néceflaire , & il n’y 
a voit fur toute la côte aucun endroit 
plus convenablement fitué pour cet 
ufage que celui qid fiit choifi par 
Pizarre. 

Il pirtage mefurcs qu’il.prit enfuite mar- 

*ot«l arpent . ^ i i i 

lYccfesgenr. quoient autant de prudence que de 
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dérintereffement & de bonne condui- 
te. II partagea en portions égales tout chip. iii.* 
l’or & l’argent qu’ils avoient acquis : 
donna des billets , payables à Pana- 
ma à tous ceux qui le dévoient ac- 


compagner ; & pour ceux qui dé- 
voient demeurer dans la nouvelle 


colonie , il leur diftribua leurs parts 
fans aucune diminution , afin de les 
mettre en état de remplir leurs diffé- 
rents emplois. 

U étoit évident que Pizarre ne pou- 
voit conferver par force le terrein 
qu’il avoit gagné dans ce pays : ce- 
pendant ibparoiffoit réfolu a le dé- 
fendre, puifqu’il y avoit élevé un fort, 
& qu’il obligeoit tous les habitants des 
environs à reconnoître la domination 


du Roi d’Efpagne. 

Rien n’expofe plus un Royaume 
aux incurfions , & rien ne l’affoiblit 


autant que les divifions inteftines. Le 
Pérou y étoit plongé quand Pizarre 
Y fit une invafion ; & il ne fiera pas 
inutile de jetter un coup d’oeil fur 
l’Etat où étoit alors ce Royaume. 

De tous les Princes qui étoient Beat^uPê. 
montes lur le trône du Pérou , il y rivée, 
en avoit peu qui euffent autant ex- 
«eilé en vertus que le dernier Inca 

Büj 
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30 Découvertes 
ou Empereur , nommé par quelque* 
auteurs Efpagnols Guayanacapa , & 
par d’autres Guayanacava. Il étoit 
humain, vaillant & généreux, & mé- 
ritoit la fortune qui l’accompagna 
toujours. Il fut ordinairement heu- 
reux dans toutes fcs entreprifes , & 
joignit des pays confidérables à fe* 
Etats , particulièrement la Province 
de Quito. Pour rendre fes droits 
plus alTurés fur cette Province , il 
époufa la fille du dernier Souverain , 
dont il eut un fils , nommé par quel- 
ques écrivains Atahualipa , & par 
d’autres Aiaballba. Il lui lalfia par fcs 
dernieres volontés la couronne de 
Quito, comme étant indépendante 
de la domination des Incas , & com- 
me lui devant appartenir du chef de 
fa Mère , aux droits de laquelle il 
fuccédoit. 

Huefcar, fils aîné de Guayanaca- 
pa , fuccéda aux Etats de fon Père , 
& prétendit qu’Atabaliba devolt lui 
abandonner le Royaume de Quito , 
promettant de lui donner un équi- 
valent en quelque autre pays. Ca 
Prince refufa ablolument d’y confen- 
lir , quoiqu’il offrit de faire homma- 
j;e delà couronne, qui lui apparie» 
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noit autant par droit de naiffance , 
que par les dernieres volontés de fon chap. jiu* 
Père^ mais Huefcar rejetta cette der- 
niere offre. 

En conféquence de cette difpute , 
les deux partis levèrent des armées 
très formidables , & il y eut entre el- 
les une bataille qui dura plus de trois 
jours avec un carnage horrible de 
pan & d’autre. Les troupes d’Ata- 
baliba ayant enfin été démtes il frit 
pris & renfermé dans une prifon"; 
mais pendant que fes gardes étoient 
occupés des réjouiffances & des dh 
■vertiffements noéfurnes qui fuivoient 
ordinairement les viftoires , il réuf- 
lit à faire une ouverture au mur de la 
maifon oii il étoit retenu, s’échapa., 

& alla rejoindre fes troupes , aux- 
quelles il dit que par le fecours des 
Dieux il avoit été changé en ferpent, 

& fous cette forme avoit trompé la 
vigilance de ceux qui le gardoient. 

Le bruit de ce prétendu miracle 
frit bientôt répandu parmi tous les 
habitants de Quito, & comme la 
friperfrition & la crédulité avoieut • 
jette chés eux de plus profondes i;a- 
cines que dans tout autre pays du 
^Bonde , il y Ht un tel effet, que cha- 
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Chap. 111. 

An. i^n. 


yx Décoüvertês 
cun prit les armes pour la défeirfîr 
’ du Prince , & il fe trouva bientôt à 
la tête d’un corps de troupes beau- 
coup plus conlidérable que le pre- 
mier. Il fiii informé que fon Frère 
étoit en campagne avec une puiflan- 
te armée, & il marcha fans perdre 
de temps à fa rencontre : Pour con- 
jjoître quelles étoient les forces de 
Huefcar, il envoya deux de fes raeil- 
leurs Généraux avec quelques troii-- 
pes armées à la légère , mais lorfqu’ils. 
üirent près du camp ennemi ils s’é- 
cartèrent du grand chemin pour ne 
pas être découverts. 

Huefcar voulant éviter le bruit ÔC 
le tumulte de l’armée , avoir malheu- 
reufement pour lui pris la meme rou- 
te avec quelques-uns de fes princi- 
paux' courtifans & de fes premiers 
Officiers. Ceux d’Atabaliba voyant 
l’Etandard royal , jugèrent de la vé- 
rité, & réfolurent de terminer la 
guerre par un coup hardi. Us mar- 
chèrent en avant, furprirent ce corps 
de troupes , te mirent en déroute, & 
firent le Roi prifonnier. Son corps 
d’armée l’auroit eu bientôt remis en 
liberté , s’il n’eut été forcé de don*» 
ner des ordres pour le faire retireri 
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P^rce que ceux qui le retenoient le Pj^arre 
*” enacerent de lui couper la tête s’il cuap lu. 
iéfiroit à le faire. Ils l’aflurerent qu’ils 
mourroient tous enluite fiu- la place 
julqu’au dernier, étant déterminés à 
•ne fe pas rendre , & lui firent ob- 
ferver en même temps qu’il ne de- 
voir rien craindre de fon emprifbn- 
nement, puilque Atabaliba ne de- 
mandoit que de tenir le royaume de 
Quito à titre de Ion Vaffal ; & ils lui 
firent entendre que lorfqu’il en feroit 
alTuré il éroit trop généreux pour 
vouloir retenir fon Frère en cap- 
tivité. 

Sur ces affurances Huefcar fit un 
fignal pour que fon armée s’arrêtât : 
enfuite il envoya ordre à fes princi- 
paux Officiers de retirer fes forces à 
Cuzco , ville où les Incas faifoient 
leur réfidence , & ils lui obéirent 
fans délai. 
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PrzARKE, 

Chap. IV. ■■■^ 

CHAPITRE IV. 

£cï puîjfances l>tlligéranus demandent 
le fecours de Pi^^arre : Il reçoit une 
ambajjade (T Atabaliha : Traditions 
& anciennes prophéties au fujet des 
Ëfpagnols : Pit^arre ejl introduit au- 
' pris £Jtabalibâ , fi* a une oonféren- 
rence avec ce Prince , qui lui fait une 
yifite dans fon -camp : Il s'élève 
' -quelques troubles : Les Efpagnols 
tombent fur les Péruviens y & font 
■ Atabàliba prifonnitr 7 Ingratitude 
politique de Pi^arre ; Huefear ejl mis 
fecrettement à mon : Ferdinand Pi~ 
qarre retourne en Ef pagne 7 Difeours 
•qu' Atabaliba lui tient à fon départ e 
- = ^aujès de la mort de ce Prince, 

• * > * 

T e l ëtoit l’état des affaires quand 
Pizarre entra dans le Pérou , où 

TeciuK de d’abord follicité par quelques 

«ixMie. Seigneurs compatiffaRts de donner 
du fecours à Huefear. Il répondit en 
termes généraux;’ qu’il s’étoit mis en 
tnarche pour aider ceux qui étoient 
flans la peine;, & pour iaire rendre 
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la jiiilice fans aucune panialité. Il re- Pi^arre ' 
*çut enfuite une Ambaflade folemnel- ciiap. iv. 
le d’Atabaliba, qui lui demandoit foa An. luu 
alliance & fon amitié, ce qui le dé- 
•termina à aller viliter ce Prince dans 
■la ville de Caxamalca, QÎi il étok 
alors. 

Les Efpagnols fouffrirem exceffi- 
vement pour s’y rendre , étant obli- 
:gés de marcher plus de vingt lieues 
.dans un pays aride & defert. Mais 
.enfuite ils entrèrent dans une contrée 
riche & fertile , oîi ils trouvèrent 
des rafraichiflèments en abondance., 
i& ils y continuèrent ieiu* voyage 
avec plus de fatisfaftion. 

Ils rencontrèrent de nouveaux dé- 
•putés d’Atabaliba , qui préfentereni 
•à Pizarre de la part de l’Inca lute paire 
ule botines d’or, richement ornées., 

Avec des bracelets du même métal 
:.garnis fuperbement d’émeraudes & 
d’autres pierres précieufes , & onliü 
•dit qu’il devoir les porter à l’audien- 
sce d’Atabaliba , pour .que ce Prince 
le put reconnoître à ces marques. 

•Ces députés lulapporterent aufli d’au- 
tres préfents de grand prix., avec 
jbeaiicoiip de provilioas dont .Farnjée 
.jupoit le j)lus^Eand befoin. Qn remaesr. 
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PizARRE conduite du- chef d’Arn^ 

chap. iv.’baflade qui étoit lui même du fang; 
des Incas , tant de politeffe & d’at*- 
tentions qu’elles contribuèrent beau-- 
coup à élever le courage des Efpa- 
gnols, qid les attribuèrent à la crainte 
qu’ils avoient imprimée dans l’ef- 
prit de ces peuples. Ils ne fe trom- 
poient pas dans cette conjonfture ,, 
les Péruviens -étoient retenus dans le 
refpeél à leur égard non-feulement ^ 
par l’idée qu’ils, s’ét oient formée de 
leur force & de leur valeur : mais en- 
core plus par des motifs de religion , 
s’imaginant que les Efpagnols étoient , 
des.defcendants du. foleil. 

- Nous avons déjà parlé de la cré- 
.diilité exceflive de ces peuples , & il 
eft néceflaire de faire connoître en-' 

Qore plus particulièrement les idées 
lihguliêres.. qui s’étoient répandues, 
parmi, eux , & qui fiirent par la fuite 
très avantageufes aux Efpagnols. 

Tra^ffion. Suivant une ancienne tradition re* 
tfp^gnois, çue généralement, le nls aine d un de 
leurs ; Incas, qui vivoit plufieurs fié- 
cles. avant le temps, dont nous par- 
lons, avoitvu un efprit d’une forme 
linguliere ,. nommé Virococha,, ou, j 
du foleil',, comme il. le lui avoit | 

’l 

V 
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DES Européens.. 57- 
fîît lui même. Ses habits & fa figure Pi^arre *4 
étoienr totalement différents de ceux chap. iv. 
ffes Péruviens , d’autant que ceux-ci 
n’a voient point de barbe y au lieu que 
lie Phantôme en avoit une très longue. 

Son habillement ne reffembloit nul>^ 
lement aux leurs , àc il conduifoit de 
la main une efpéce particulière d’ani- 
mal , tel que le Prince n’en avoit ja-» 
mais vu de femblable. Cette fable- 
ëtoit fl fonement imprimée dans l’ef- 
prit des peuples , & on la regardoit 
fi bien comme une vérité y qu’auiîi<-^ 
tôt qu’ils virent les Efpagnols avec 
leurs barbes, leurs habits différents de 
ceux des Péruviens , & les chevaux 
qu’ils conduifoient , ils s’écrièrent 
«< Virococha le fils du foleib ell arri— 

» vé ». On rapporte aufli que le der-^ 
nier Inca Guayanacapa avoit pro*- 
phetifé un peu avant fa mort, que 
fon Empire étoit prêt de fa fin , 
que dans peu de temps il pafferoit à< 
une race d’étrangers barbus. Enre» 
fléchiffant férieufement fur toutes ces. 
circonftances , on ell forcé de con- 
venir que de tels récits chez un peu- 
ple d’un efprit foible , joints aux dif- 
fenfions« qui regnoient entre les deux 
Frères, doivent avoir facilité prodi4- 
gjieufeoienc les conquêtes de Piaarre». 
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Les Efpa- 
>i;no)s font ad. 
>inis à l’au- 
•llienced'Ata- 

Aaliba. 


I 


3? DÉ Ct> U VERTES 

Lorfque les Efpagnols flirent arri- 
vés à Caxamalca, ils trouvèrent qu’A- 
tabalibas’étoit retiré dans un endroit 
•qui en étolt peu éloigné , & le Gérié- 
ral y envoya fon Frère Ferdinand Pi- 
zarre , avec Ferdinand Soto en quali- 
té d’Ambafladeun. 


Ils furent introduits en préfence du 
Monar<^ue avec beaucoup de pompe 
Sc de cérémonial : mais Ûs demeurè- 
rent immobiles d’étonnement , & 
dans une efpece d’extafe , à la vue des 
richeffes & de la magnificence qui 
éclatoit de toutes parts autour de ce 
Prince. 

Auffi-tôt que les Efpagnols appro- 
chèrent d’Atabaliba, qui étoit affis 
dans un fiége d’or maflîf, ils le falue- 
«nt à la façon Européenne , ce qui 
^arut lui être très agréable , & il fe 
leva pour les embraüer. On apporta 
•un iiége d’or à chacun ; ils s’afllrent^ 
deux jeunes filles du fang ro^al 
leur fervirent des liqueurs parfumées, 

rinça but à leur famé d’une façon 
qui roarquoit une faveur paniculiere 
fluivant ce que leur dit leur iaterpré- 
îe , qui n’étoit qu’un homme du plus 
Ibas éiat. 

. u^rèscjiterérémome^quifut ac-, 
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Dis Européens. 39 
«ompagnée d’une colation de fruits : Pi2arri 
■F erdinand fit une longue harangue , ciup. iv.* 
<lans laquelle il dit à l’Empereur que ^ 
François Pizarre fameux Général 
venoit en qualité d’airibafladeur du 
Grand-Prêtre de l’EgUfe Chrétienne, 

■& de Charles-Qtiint le plus puifiant 
Monarque du monde , pour lui mon- 
trer le droit chemin du Ciel , & pour 
lui faire des avances d’amitié. 

L’inca fit à ce qu’ils en purent juger 
une r-éponfe très pathétique, puif- 
■qu’elle fit répandre des larmes à tous 
ceux qui la comprirent, &il la ter- 
tnina en leur difant que le lendemain 

• il fe -rendroit aux cpiartiers de leur 
'Général , auroit une conférence 
•avec lui. Ils ne purent entendre pref- 
■que rien de fon difcours, & par le 
•peude fens qu’ils trouvèrent dans la 
-façon dont leur interprète leitr expli- 
qua ce que i’Inca venoit de dire , ils 
eurent tout lieu de croire , que ce 
•Prince n’avoit reçu que d’une manière 
“très informe la harangue de François 
Pizarre. 

• Cetinterprete.fenonMnbitPhillipillo, 

•ou le -petitPhillipe,.à caule de la baf- FAtabaüli^ 
îfeffe de fon origine , qiü avoit beaiv- 
coup inifluéfuribiuniéUigen^ 
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40 Découvertes 
" un de ceux que Pizarre avoit choifis 
*^pour les faire élever en qualité d’in- 
terprétes , & il ne pouvoit en avoir 
un plus ftupide. Le Général inflruit de 
la vifiie qu’il devoir recevoir , parta- 
gea là cavalerie entrois corps, de cha- 
cun vingt hommes , le total étant de 
foixante chevaux; il les plaça derrière 
une vieille muraille pour qiuls paruf^ 
fent aveè plus d’avantage , & fe mit 
lui-même en marche à la tête de cent 
^ntaflins rangés en bataille , pour re- 
cevoir Atabaliba qui s’approchoit 

• avec feize mille hommes, 

La figure du Père Vincent de Val- 

• verda , qui s’avança au-delà des rangs 
des Efpagnols , avec une Croix dans 

- une main , ÔC fou bréviaire dans l’au- 

• tre pour aller à la rencontre de l’Em- 
pereur , étonna excefîlvement ce Mo- 
narque. Cependant il le reçut avec 
beaucoup de refpeéf, & écouta at- 
tentivement un long difcours , dans 
lequel le Père lui prêcha l’univerfa- 
lite & la vérité de la Religion, ca- 
tholique , lès bienfaits de la Rédemp- 
tion de Jefus-Chrift , le grand pou- 
voir qu^il avoit donné à Saint Pierre,, 
& la vafte étendue de la^ Monarchie 

Qurles-Quint ; i’iexhortaoc 
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IMent à s’y foumettre , crainte que les 
Efpagnols ne fiflent tomber fur lui des chap. iv, 
playes femblables à celles, que Dieu 
avoir répandues fur Pharaon pour le 
pimir de fon endurciffement. 

Une telle differtation fur des fujets 
dont rinça n’avoit jamais /entendu Atabaf.bt eft 
parler , & qu’il lui étoit împolfible prif»*; 
de comprendre, devoir lui paroître 
abfolument abfiu-de , d’autant plus 
qu’elle paffoir par le canal ignorant & 
barbare de l’interprète Phihpillo. Ce- 
pendant l’Inca fît quelque forte de 
reponfe : mais le même Indien la ren- 
dit au Père d’une manière fi inintelli- 
gible , qu’il ne fut pas pofTibte d’en 
pénétrer le fens. Dans le même temps 
il s’éleva entre les deux nations, quel- 
que rumeur qui devint bientôt un 
tumulte confidérable , occafionné par 
Favarice de quelques Efpagnols, qui 
voulurent piller une idole très riche- 
ment ornéeXes Indiens s’y oppoferent 
d’abord, jufquà ce que l’Empereur 
dont les volontés étoient regardées ' , 
comme des loix divines, leur cria de „ 

ne rien faire qui pût ofFenfer les en- • 
fents du foleil. Au bruit de ce tumulte^ 
k Père Vincent courut pour l’appai- 
fèr , laifia tomber fa croix & fon 
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Pizarre bréviaire. Quelques-uns des perfides 
chap. iv.’Efpagnols les virent fous les pieds, 
^ & commencèrent à crier « on infulte 

"* la religion chétienne I » alors la cava- 
lerie s’avança, renverfant tout ce 
qu’elle rencontroit en fon chemin , 
& les malheureux Indiens fiirent les 
viôimes de cette trahifon , cinq mille 
ayant été facrifiés , fans faire aucune 
réfiftance. Pizarre lui-même fut le pre- 
mier à attaquer la litiere qui portoit 
l’Empereur, &la renverfa avec ce Prin- 
ce , après avoir été blefle à la main 
d’un coup que l’un des fiens vouloir 
porter à Atabaliba. Il n’y eût pas une 
feule goûte d’autre fang efpagnol 
de répandue dans cette fcène alFreufe 
d’un maffacre tranquille , & cette 
cruauté fe commit de fang-froid le 
3 de Mai 1 5 3 1 , les Efpagnols propha- 
nant par une action aum horrible le 
jour où l'Eglife Romaine célébré la 
fête de l’Invention de la fainte Croix 
de Jefiis-ChrilL 

©irerfité Les Ecrivains Efpagnols varient 

^csHiftoricns 1 j i * s*i 

ftir cet événe- beaucoup dans le récit quils nous 
ont laifTé de cette barbarie i mais quel- 
que foin qu’ils ayent pris pour en 
adoucir les traits, la tache en de- 
meurera toujours fur Pizarre ÔC -Ûb:. 
üès compagnons. 
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DËS Européens. 43 
Herrera, Auteur Efpagnol, dont 
ï’Hiftoire des Indes a acquis la plus 
grande réputation , affure que ceux 
de fa nation flirent forcés à en venir à 
ces extrémités pour leur propre dé- 
fenfe , parce qu’Atabaliba les avoit 
amufés long-temps par des paroles ar- 
tificièufes , pour les trahir enfuite avec 
plus de facilité : que dans cette vue , 
il avoit donné ordre à fon avant- 
garde de fe faifir des Efpagnols , fe* 
ïolda ts s’étant armés fecrettement pour 
y réuffir , & ayant apporté des cor- 
des & des chaînes pour lier ceux qu’il 
vouloir deffiner à l’efclavage. Si ce 
récit eft fidele , Pizarre en attaquant 
les Indiens n’agit que pour fa propre 
confervation , <jtii efl la premieTe loi 
de la nature. 

Au contraire Garcilaffo de la Vega 
rapporte, que dès le commencement 
Atabaliba le conduifit avec le plus 
grand refpeft , fur la penfée que les 
Efpagnols éioient les enfants dufoleil, 
& les hommes annoncés dans la pro- 
phétie dont nous avons parlé ; qu’il 
leur marqua la vénératian la plus pro- 
fonde , déclarant qu’il regardoit Pi- 
zarre comme un ambafladeur du ciel, 
aux comm«uidemems duquel U fallok 


Pizarre , 
Ckap. 1V« 

An. 
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fe foumertre en toutes chofes. C’eft 
le meme Autheiir qui dit que lorfque 
les Efpagnols attaquèrent les Indiens 
fans nul l'ujet , Tlnca leur défendit de 
faire auaine réfiftance , quand même 
ils le verroientfacrifier : il ajoute qu’il 
fe fournit à fondeffin, & réprimanda 
fortement ceux qui s’étoient aflemblés 
en foule autour de fa litière pour le 
défendre , & dont plufieurs périrent 
en voulant le fecourir. 

Nous ne prétendons pas décider 
d,e quel côté eft la vérité : nous re- 
marquerons feulement qu’Herréra , 
pour l’honneur de fa patrie , s’eft atta- 
ché autant qu’il lui a été poflible à 
pallier les barbaries des Efpagnols j 
au lieu qu’on peut croire que la Véga, 
Péruvien de naiflance , & defcendu 
du Sang royal , a fait les^elforts pour 
écarter tout ce qui pouvoit être au 
défavantage de fa nation. Cependant 
le récit du dernier paroît plus vrai- 
femblable , en fkifant attention que fi 
Atabaliba avoit été aufli traître & 
aufli fin qu’Herréra le repréfente , il 
auroit eu peine à laifler avancer les 
Efpagnols fans aucun trouble jufqu’à 
.Caxamalca, puifqu’il y avoit beau- 
coup de pafiàges fur la route , ou ^ 
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Itli auroit été facile de les détruire Pi^arre^ 
entièrement. Il paroit *aiilîi hors de chap. iv,* 
toute railon de croire que (i les In- 
diens avoient ete préparés a une atta- 


que , ils fe fliffent laine detndre aulïï 
facilement fans avoir porté un feul 


coup. 

‘ Pizarre , après avoir éloigné Ata- 
baliba de fon quartier-général , exa- 
mina les dépouilles qu’on avoit rem- 
portées. Elles conlilloient en une 
quantité d’uftenciles d’or & d’argent , 
en joyaux, en ornements & en habits 
de l’Inca & de fes principaux Officiers, 
outre ceux de plufieurs femmes de 
qualité , & de quelques vierges con- 
iacrées qui furent faites prifonnieres. - 
Le lendemain il envoya un déta- 
chement pour piller le camp , où l’on 
■trouva une quantité prodigieufe de 
richeffes , quoique les Péruviens qui 
ëtoient demeurés fur ce terrein euf- 


fent emporté trois mille charges d’or 
& d’argent. 

Le Général fit enfuite publier une 
-proclamation, pour déclarer que l’Inca 
etoit vivant , & que tous ceux de fa 
Cour avoient la liberté de lui rendre 


leurs fervices ordinaires ; ce qu’il fit 
pour les encourager à ne point ca- 
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“ cher ni emporter leurs tréfors. Cetté 
* déclaration féuffit fiiivant fesvues, 

& plufieiirs des j}rincipaiix de la fuite 
d’Ataballba fe rendirent auprès de ce i 
Prince , chargés de préfents de très 
grande valeur. Pizarre ordonna que 
quoiqu’il demeurât toujours dans les 
fers, il put jouir de la compagnie de 
fes femmes , & qu’il fut fervi avec le 
même ordre & le même cérémonial 
qu’on obfervoit auprès de lui avant 
fon emprifonnement. Atabaliba parut 
fupporter ce revers de fortune avec 
la plus grande patience: cependant 
il marquoit quelquefois un chagrin 
très vif d’être obligé de porter des 
chaînes. 1 

Atabaliba remarquant Tavidité ex- 
ceflive de fes nouveaux maîtres pour , 
l’or & pour l’argent, & défirant fa li- ' 
berté avec autant d’ardeur, il leiu- 
offrit de faire remplir de ces métaux ' 
une grande falle , à la hauteur où un 
homme de raille ordinaire peut attein- * 
dre arec la main. Ils doutèrent d’abord 
qu’il pût exécuter cette propofition , ^ 

cependant ils l’accepterent , &(, l’on | 

envoya un parti d’EfpagnoIs en petit 1 
nombre avec quelques-uns de la fuite ( 

d’AtabalibaàCuzco 6c dans d’autres^ 
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Villes pour faire apporter le ‘ 

promis. chap. iv.^ 

Almagro arriva dans le même temps, 
en très mauvaife famé , à Saint-Mi- 
chel , où il étoit venu du Cap Fran- d»AÎaugro, 
cifco. Il y avoit été jetté par les vents 
Æontrairesrmais les marches iàtigantes, 
le mauvais temps & l’air mal lain lui 
a voient fait périr environ quarante 
hommes, fur cent cinquante qu’il 
avoit amenés. Il hit informé en cet 
endroit des grands fuccès de Pizarre , 

'& craignant qu’ü ne rehifat de par- 

• tager fes tréfors avec lui , il confulta 
fes Officiers , 'poim décider s’ils cher- 
cheroient à faire quelques nouvelles 
conquêtes indépendantes des fiennes» 

Le Secrétaire d’Almagro , qui n’ai- 
moit pas fon maître , envoya un ex- 
près à Pizarre pour lui faire part de 
ce qui fe paflbit , & aulfi-tôt le Com- 
mandant fît partir plufieurs meffagers 
pour inviter Almagro de la façon la 
plus obligeante à fe joindre à lui; l’af- 
furant de fon intégrité. Il lui fit favoir 

• en même temps qu’il y avoit queP 
ques-uns de fes gens , qui fans doute 
en vue de leur propre avantage fai- 
foient leurs effors pour femer entre 
•^ux desdivifions, & qu’il l’avertifTok 
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' de fe tenir fur fes gardes , d’autant 
que s’ils y réufliflbient, leurs intrigue» 
cauferoient la perte de l’un ou de l’au- 
tre de peut-être de tous les deux , en 
même temps que le renverfement de 
toute l’entreprife. Pour confirmer la 
vérité de ce qu’il avançoit il renvoya 
à Almagro des preuves convaincantes 
de la trahifon de fon Secrétaire, qui 
fiit pendu peu de temps après qu’elle 
eut été découverte. 

Il y avoit certainement beaucoup 
d’ingratitude dans cette conduite de 
Pizarre , ce qui répand encore de 
nouvelles taches fur fon caraélere » 
qu’il efi: impoflible de jufiifier, ce- 
pendant elle étoit des plus politiques 
«n cette occafion. Les troupes qull 
avoit n’étoient nullement fuffifantes 
pour faire la conquête du Pérou; & 
Almagro en s’élevant contre lui , au- 
roit pu donner de nouvelles forces 
aux Indiens , ce qui non - feulement 
auroit privé Pizarre de fon butin , 
mais encore auroit renverfé l’entre- 
prife, & fe feroit peut-être terminé 
par la defiruâion des deux Comman- 
dants, 

Ce renfort augmenta encore le défîr 
qu’AtabaUba avoit conçu de recou- 
vrer 
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vrer la liberté , & jugea avec raifon p^TIrrË* 
que l’infolence des Efpagnols augmen- cinp. iv.’ 
teroit avec leurs forces. Il fiit auffi 
informé que quelques Officiers de 
cette nation , qui avoient accompa- 
gné fes meflagers à Cuzco pour faire 
apporter fa rançon, avoient eu une 
conférence avec Huefcar qui étolt 
toujours en prifon : qu’il les avoir 
inftruits de la cruauté & de l’ufurpa- 
tion de fon frère, & qu’il leur avoit . 
promis s’ils le remeitolent en liberté, 
de les recompenfer beaucoup plus 
magnifiquement qu’Atabaliba ne pou- 
voir le faire, ajoutant qu’ils ne dé- 
voient pas ballancer,puifqu’ils étoient 
venus comme on le lui avoit dit, 
pour rendre juftlce à tout le mondç. 

Atabaliba fe détermina auffi-tôt ^ Atabaiiba 

. „ V . .fait tuei to* 

à faire mourir Ion Frere : mais crai- frere. 
gnant que s’il commettoit ce crinie 
ouvertement , les Efpagnols n’en prif- 
fent occafion de le faire mourir lui- 
même , il réfolut de fonder les fenti- 
ments de Pizarre à ce fujet. Poiu* 
y réuffir il lui dit avec une grande 
affeôation de douleur & d’inquié- 
tude , que fon Frère avoit été tué 
dans f^ prifon par ceux qui le gar- 
dpient , ce qui fit fi peu d’impreffion 
Tom, III, C 
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fur 


Découvertes 
Pizarre qu’il répondit froide* 
ment : « que tel étoit le fort de la 
«guerre; que les uns périflbient par 
«répée; que d’autres étoient faits 
«prifonniers , & que chacun devoit 
«être fatisfait de Ion deftin». 

Atabaliba vit avec la plus grande 
joye le peu d’attention que le Géné- 
ral Efpagnol faifoit à cet événement , 
& il envoya aufli-tôt des ordres fe- 
crets pour faire périr Huefcar. Ils fii- 
rent fuivis exaftement : mais on igno- 
re le genre de fa mort. Quelques au- 
teurs difent qu’il flit noyé , & d’au- 
tres affurent que fon corps fiit cou- 
pé en menues parcelles, pour que 
l'es fujets ne puflent lui rendre les 
honneurs avec lefquels ils célébroient 
ôrdinairement les obféques de leurs 
incas. 

On rapporte qu’avant de mourir 
il dit à fes meurtriers : « Il eft vrai que 
» mon régné n’a pas été long ; mais 
» j’ai cette confolation en mourant , 
» que celui qui le termine par fa cniau- 
» té , & qui ne fe feit aucun fcnipule 
« de s’ouvrir au trône un chemin cou- 
vvert du fang de fon Frère , & de 
« fon légitime fouverain , fera bien- 
»tQt trompé dans les vues de foa 
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»» ambition , & qu’il ne me furvivra p][7ÂrrT* 
» pas long-temps». chai.iv. 

On apporta le tréfor pour la ran- 
çon d’Atabaliba : mais Pizarre trou-, 
vant qu’il ne montoit pas à la quan- 
tité qu’il en avoit attendue, fiit infor- 
mé qu’il en étoit demeuré beaucoup 
en arrière dans le temple du Dieu in- 
vifible. Il envoya aufli-tôt fes trois 
Frères avec quelques-uns des Officiers 
d’Atabaliba pour en faire la recherche; 
mais ce qu’ils y trouvèrent ne valoit 
pas plus de quatre-vingt dix mille 
écus , outre ce que les loldats pillè- 
rent , parce que les Prêtres avertis de 
l’avarice des Efpagnols , & de la ma- 
niéré peu refpeâueufe dont ils 
avoient traité quelques autres tem- 
ples, firent enlever plus de quatre 
cents charges d’or , d’argent 6c de 
joyaux, qu’ils enterrerent, ou tranf- 
porterent fi loin qu’ils ne tombèrent 
jamais entre les mains des conqué- 
rants. 

Ce fiit dans ce temps qu’AImagro i« Efp«« 
arriva dans le voifinage de Caxamal-|ç,®'*jç["’^ 
ca , & Pizarre le reçut avec les mar- tors d’Ataba- 
ques les plus fortes d’eflime & d’affec-^'^*’ 
tion. Il lui donna une part du butiiî 
dont il dut être fatisfait , difiribua 

Ci) 
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PizARRE mille ducats aux honwnes venus 
IV. avec lui, & après avoir mis à part 
la cinquième partie pour l’Empereur» 
^1 partagea le refte <les dépouilles , 
qui étoierit d’une richeffe étonnante, 
entre fes propres OfTiciers & fes 
gens , feignant de marquer la plus 
grande eftime pour ce qui paroiflbit 
être de moindre valeur. On prétend 
que le moindre foldat reçut alors 
pour fa part plus de quarante-cinq mil- 
le livres , quoique ce qui fut partagé 
n’égalât pas la cinquième partie de la 
rançon d’Atabaliba. Pizarre garda 
pour lui la chaife d’or de l’Inca , avec 
quelques autres curiofités de grand 
prix. 

Voyage Je Ferdinand Pizarre fut choifi com- 
f42arrt"en ptopre à être en- 

£fi>.is:nî. voyé auprès de l’Enapereur Charfes- 
An. JS3I. Quint , pour lui porter ce qui lui ap- 
partenoit dans ces trélbrs , & pour 
llii faire le récit de tout ce qui s’étoit 
paffé. Plufieurs llmples foldats de^- 
’ rrianderent qu’il leur fut permis de 
faire le voyage avec Ferdinand : mais 
Almagro s’y oppofa fortement , ainli 
que la plus grande partie du Confeil , 
parce qu’ils voyoient que cela dimi- 
tiueroit cpnl;dérablentent leur petite 
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armée. Leur oppolltion n’eut pas Pizarre” 
d’effet par les remontrances de Pizar- ciup. iv. 
re J qui leur fît obrerver avec beau- 
coup de raifon , que la politique de- 
voit les y faire confentir , d’autant 
que lorfqu’on verroit de fimples fol- 
dats revenir aufïi riches , ils gagne- 
roient dix hommes pour chacun de 
ceux qu’ils pourroient perdre. 

Atabaliba & Ferdinand avoient 
conçu une fone eftime l’un pour l’au- 
tre , & loifque l’Efpagnol alla pren- 
dre congé de l’Inca , celui-ci lui dit: 

«Vous vous réjouiffés de retourner 
» dans votre pays natal : mais pour 
» moi je vois votre départ avec beau- 
»coup de chagrin puifqu’il ne me 
w reftera aucun ami parmi vos com- 
M patriotes : Ce nouveau venu dit-il 
>» en parlant d’Almagro » que je ne 
»connois pas ne me fera nullement 
«favorable , & celui que vous nom- 
» més Tréforier me regarde de mau- 
«vais œil ; difons nous donc le der- 
« nier adieu , car je vois évidemment 
«que ce peuple cruel ne me laiffera 
« pas affez vivre pour me réjouir de 
«votre retour «. 

Son pronoftic ne fut que trop vé-, Oriçfneae 

. 111 • > A 1 ^ • *3 hame de 

ntable : depms qu Almagro avoit eu riyarxe roa- 
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connoiflance des grandes richefles 
du pays , il avoir penfé que lorfqu’- 
Atabaliba ne lèroit plus , il s’en em- 
pareroi't- avec beaucoup moins de 
difficulté ; Pizarre avoir d’abord trai- 
té la propolition de le faire mourir 
avec tour le mépris qu’elle méritoit y 
mais peu de temps après , Ip reffenti- 
menr le porta à favorifer ce que l’hon- 
neur lui avoir fait détefter. Il fut irrité 
de voir qu’Atabaliba paroiffoit le mé- 
prifer , & il ne fera pas hors de pro- 
pos d’en faire connoître les raifons. 

Ce Prince quoique cruel & ambi- 
tieux, étoit prudent, pénétrant 6c 
curieux. Il s’etoit informé particuliè- 
rement des mœurs & des coutumes 
des Efpagnols : mais la leftwre 6c 
l’écriture étoit ce qui excitoit le plus 
fa euriofité , parce <^u’il fiit long-temps 
fans pouvoir pénétrer fi ces dons 
leur étoient naturels , où s’ils étoient 
acquis par l’indiifirie. 

Four réuffir à fe fatisfaire fiir cet 
article , il demanda à un des foldats 
Efpagnols s’il pourrolt écrire le nom 
de Dieu fur l’ongle de fon pouce : le 
foldat lui répondit que cela étoit fa- 
cile , & le fit réellement comme Ata- 
balilDa le lui demandoit. Ce Monar- 
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que montra ce mot à plufieurs Efpa- 
gnols , qui le lui expliquèrent tous , cbap. iv.* 
cnforte qu’il commença à croire que An. ij3î. 
ces dons étoient Divins & innés: 
mais Pizarre s’étant malheureufement 
préfenté devant lui , il lui en deman- 
da auffi l’ej^lication. Le Comman- 
dant , qui n avoit jamais appris à lire 
Jii à écrire , rougit , & le quitta fans 
pouvoir répondre à fa queftion , 6c 
depuis ce temps l’Inca jugea que ces 
fciences étoient le fruit de l’étude 6c 
de l’inllniûion. Cette opinion dimi- 
nua de beaucoup l’idée qu’il avoit 
eue d’abord des Efpagnols en géné- 
ral : mais elle lui ht eftimer encore 
moins Pizarre , dont il penfa que 
l’origine devoir être des plus bafles , 
puifque le moindre de fes foldats le 
îiirpaflbit en connoiffances. 

Le mépris, ou plutôt le fo 

qu’il fit toujours paroître depuis poiuii eU éi.an- 
Pizarrefiit la caufe de fa perte : mais^*®’ 
ce qui y contribua le plus fiit la con- 
duite extravagante de Phillipillo. Cet 
homme devint amoureux d’une des 
femmes de l’Inca , qui le traita avec 
tout le mépris qu’il méritoit , & l’on 
en porta des plaintes à Pizarre , qui 
y fit très peu d’attention. Alors l’in- 

C iv 


Digilized by Google 



I 


56 découvertes 

PizARRE accufa Atataliba d’avoir for* 

ciup- IV.’ me une confpiration , qui étoit prête 
^ à éclatter pour détruire tous les Ef- 
pagnols ; & quoique cette fable dût 
paroître fans fondement &C ridicule 
H tout homme de bon fens, elle troit- 
va cependant créance auprès des deux 
chefs Efpagnols, qui l’un & l’autre 
haiïToient le malheureux Inca. On 
joignit plufieurs autres articles peu 
importants pour former une aceufa- 
tion : on lui fit fon procès , il fut 
déclaré coupable & condamné à être 
brûlé : mais la Sentence fut commuée 
en la peine d’être étranglé, fur ce 
qu’il confentit à être baptifé , pour 
éviter une mort aufîi terrible que 
celle de périr par le feu. Il eft diffi- 
cile de juger s’il connoiflbit un feul 
article de la foi chrétienne : mais en- 
fin il reçut le baptême , & cela fuffit 
pour en faire un chrétien aux yeux 
de l’enthoufiafme. 


Article* 

«t’acculation. 


Entre autres acaifatlons qu’on for- 
ma contre ce Prince , il fut dit qu’il 
avoit ufurpé le trône du Pérou quoi- 
qu’il fiit bâtard : qu’il avoit fait em- 
prifonner fon frère , qui en étoit le 
Monarque légitime : qu’il étoit un 
idolâtre : qu’il avoit permis de' facri-^ 
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fier piiifieurs de {es llijets : qu’il avoir Pj^-^rre 
entrepris des guerres fans nécefîité ; chap. iv. 
qu’il avoit dimpé le tréfor public: , 
que depuis qu il avoit ere prilonnier 
des Efpagnols , il avoit encouragé 
les Indiens à fe révolter conti*e 
eux. &c. 

C’eft ainfi qu^on eflaya à donner 
quelque couleur de jullice à l’une des 
fentences les plus illégales & les plus 
barbares qu’on piiiffe imaginer. On^ 
ine doit pas laifler ignorer qu’elle 
trouva une très forte oppofitlon de 
la part de prefque tous les gens de 
famille & de dlllinôion qui étoient 
engagés dans ce fervice , ôc ils dé- 
clarèrent publiquement que la bonté 
d’Atabaliba pour les Efpagnols méri- 
toit une autre récompenfe : qu’on ne 
pouvoir ignorer qu’ils n’avoient au-- 
cun droit de condamner un Prince 
Souverain ; & enfin que pour fe 
mieux conduire dan cette affaire , il 
falloir l’envoyer en Efpagne a\cc les 
articles d’accufatioii , pour qu'il en 
fut difpofé félon k volonté de TEm- 
pereur. 

Maigre toutes ces raifons , Pizarre 
& fon Confeil , ne^fiiivlrent que leur 
paflion & povileretit les chofes aux: 

C y 
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58 Decouvertes 
"extrémités que nous avons rapport 
’tées , pour que l’infortuné Atabaliba^ 
ne leur flit plus un fujet d’inquiétude 
& de trouble. 

Le Père Vincent, dont ils fè fer- 
virent pendant l’infiniéHon du Pro- 
cès , non-feulement proftitua bon— 
teufement fon caraélere de Prêtre : 
mais l’irrégularité de fa conduite re- 
jaillit encore dans l’efprit des Indiens 
lur la religion qu’il profeflbit , en fe 
conduifant d’une façon qui doit faire 
regarder fa mémoire avec horreur. 

On a avancé, mais fans aucunes 
preuves, que les Indiens eux-mêmes^ 
avoient demandé la mort dAtabaliba, 
pour venger celle de fon frère Huef- 
car. C’efl une très foible défenfe pour- 
jullifier la conduite de Pizarre, puif- 
qu’il ne fît pas proclamer pour Em- 
pereur le frère du dernier Inca , ce 
qid auroit en quelque forte fauve 
fa réputation. Nous trouvons auflî 
que depuis ce tenms les Péruviens, 
agirent toujours offenfivement con- 
tre les Efpagnols , ce qu’ils n’avoienc 
pas.fak jufques alors. 
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PiZARRE . 
Chap. V. 

An. 

CHAPITRE V. 


Soulèvement d'un des Généraux (T Ata- 
baliba : PauUu y jrére de Pinça , fe 
joint à Pi^arre : Etat des affaires du 
Pérou : Mango-Capac ejî reconnu 
Inca par Us Efpagnols ; Pédro de 
Alvaraâo y P un des Compagnons de 
Corte^ y entre dans le Pérou : mais 
il ejl obligé de fe retirer dans fon gou- 
yernement du Mexique : Pi^arre Jette 
les fondements de la ville de Lima y 
& de celle de Truxillo : Conduite 
imprudente dP A Imagro , il eji mis à' 
la raifon : Découverte des mines du^ 
Potof, 


A 


Prés la itioit de Hnca , Rumna- Sôuleveitiefli'' 
vi, IHin de les Généraux, 

fo 


commandoit l’arrière-garde de Ion 
armée s’empara de la Province de 
Quito , & mit à mort tous les Officiers 
qu’il foupçonna d’avoir été fortement 
attachés à leur ancien Maître. Ea mê- 
me temps Quifpis,' autre Général,, 
celui qur ^oit tué Hueffcâr elTaya< 
4e£B i%odre maître d’une partie de la^ 

Gvji 
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Fantl'ii va 
îoin«lra Pi- 

'«tfCC. 


6o DÉCO U V E R T E s 
Province de Cuzco, avec une armeer 
encore plus confidérable : mais bien 
loin de faire paroître du coiu-age , il 
prit la fuite devant un petit nombre 
d’Efpagnols envoyés pour le pour- 
fuivre , & en maflacra lâchement plii- 
fieurs autres qu’il avoir furpris. 

Ce, Général, dans l’efpcrance de 
eonferver fon autorité , fit fes efforts; 
pour faire prendre les rênes de l’Em- 
pire à Paulin , le plus jeune des frères 
de Hiiefcar, qu’il avoit eu l’adreffe de 
fairetomber entre fes mains> Ce Prin- 
ce le reflifa courageufement , & lui 
dit qu’il ne vouloir pas élever fa gran- 
deur fur les mines de fon pays : qu’il 
préféroit la gloire d’être honnête 
homme à celle d’être un mauvais Roi : 
qu’il méprifoit l’autorité s’il l’acqué- 
roit aux dépens de fa propre famille,. 
& que lajuffice ne luidonnoit encore 
auciui' droit au trône , puilque fou 
frère Mango-Capac , légitime héri* 
lier étokovivant. . . ' ; ' 

Une reponfeli jufte & fi peu pré- 
vue fit un tel effet fiir Quifpis, qu’il 
permit à ce Prince de £e retirer, & de 
joindre François Pizarre , auprès du-* 
quel il fe comporta avec; autani de 
grandeur d’ame.. 11 lui dit quiS' s’k étaüt 



desEuropéens. 6^r , 

■W*aî , comme il le cléclaroit , qu’il fîit pi^^rre^. v 
V enu parmi eux pour y faire rendre Chap V, 

■ îa juflice, il' en donneroit des preu- An. isjv 
vesen fe déclarant pour fon frère, 
qui avoh déjà line forte armée , & 
qui feroit bientôt en état de don- 
ner un nouvel éclat au Trône Pé- 
ruvien , s’il étoit Ibutenu par les 
Elpagnols, 

Gette remontrance fît fon effet, Mange*. Cat 

r». Al/. • r ' pac e» recon». 

quoique Pizarre eiU déjà pns les me- nu inca.. - 
nires pour faire proclamer Inca un 
fflsd’Atabaliba, affn de pouvoir don- 
ner les ordres qu’il jugeroit les pIuS 
avantageux pour les intérêts des Ef- 
pagnols , fous le nom de ce phantôme 
de la Royauté expirante. Cependant 
il jugea alors qu’il lui feroit plus utiîe 
de fe joindre à Mango-Capac ; le fît 
proclamer Inca , & aida le faire 
inaugurer de la même manière que 
l’avoient été fes prédéceffeurs. Pizarre 
promit d’obferver exaftement le traité 
ligné par François de Chaves, & l’Inca 
de fon côté donna quelques efpéran- _ 
ces de pencher vers le Chrîffianifme r 
mais pour plus d’éclairciffement , 3 
eft nécefl'aire de rapporter quelques- 
•iins des événements précédents. 

• ‘ AtHuchi , l’un des frèresiT Atabalib^ 
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fiZARÂE ^voit ralTemblé des tréfors confidéra- 
ch»p V. * blés pour contribuer à payer la ran- 
i An. ij3i Çon de ce Prince , & s’étoit mis en 
marche à cette intention , du côté de 
Caxamaica- , lorl'qii’il apprit que cet 
infortimé Monarque étoit mort , & 
que les Elpagnols s’avançoient vers 
Cuzco , capitale de l'Empire , afin 
d’établir plus fortement leur pouvoir 
en fe rendant maîtres de cette place. 
Atturhi Excedivement irrité du meurtre de 
CoÆ frère , il leva audi-tôt un corps* 
^reAubaii- d’environ fix mille hommes, aveclef- 
quels il fe mit en embufcade près du 
chemin par où les Efpagnols dévoient 
pafler. Il tomba fur eux avec tant de 
fuccei qu’il y en eût plufieurs de tués, 
& plufieurs de faits prifonniers. Du 
nombre des derniers fut Sanchez de 
Cuellar, C' lui qui avoir inftruit le pro- 
cè . du malheureux Atabaliba, & qui 
avoir adillé à fon exécution. Atauchi 
avoir d’abord réfolu de les facrifîer 
tous aux irianes de fon frère : quand’ 
Quifpis qui l’avoit joint, tomba avec 
autant de ûiccès fur un antre corpi’ 
d’Efpagnols ; en tua dix-fept , & eni 
fit plufieurs prifonniers, François de 
Chaves & Ferdinand de Haro ,.quv 
avoient protefié ouvenem.entconu’c^^ 
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h conduite tenue' envers Atabaliba , Pj^arre 
ëtoient au nombre des captifs , & chap. v.*^ 
Arauchi par reconnoiflance fit grâce 
à tous , excepté à Sanchez de Cuellar , 
qu'il fit étrangler à Caxamalca , dans 
le même endroit où cet Officier avoir 
Élit exécuter le Monarque. 

Ce Généreux Indien , non-feuîe- 
ment donna la vie aux Efpagnols : 
mais il prit encore foin de la giiérifon 
des bleffés, & les renvoya avec des 
préfents confidérables , après que 
François de Chaves eût figné les con- 
ditions fuivantes., 

»Que tous les aéles d’hofHlité fe- CondinW 
roient oubliés de part & d’autre : chave**r' * 
» qu’il y auroit à l’avenir une paix 
» inviolable entre lés Indiens & les> 

» Efpagnols : que les derniers permet- 
wtroient à Mango -Capac, héritier' 

>» légitime de monter fur le Trône du 
n Pérou ; qu’ils mettroient en liberté 
^ tous les Indiens qu’ilS' retenoient 
» dans les chaînes : qu’à l’avenir ils’ 

» n’en mettroient aucun aux fers , 6c 
» qu’ils fe contenteroient de les avoir ^ 
wpour domefhques ^ fans les traiter * 
ff en vfclàves v que les loix du Pérou; 

>♦ demeureroienr dans toute leur for- 
9^ ce,; en ce qui n’étoit pas contraire' 
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PizARRE ** principes de la religion chré- 
chap. V. » tienne : enfin que ce traité feroit 
An. un. ratifié par François Pizarre , &par 
» fon Souverain , l’Empereitr des Ro- 
>> mains. » 

Il fut accordé auxEfpagnols, qu’ils 
auroient le libre exercice de leur re- 
ligion ; qu’on leur alfigneroit des- 
terres pour leur fubfiflance , &c qu’ils 
auroient entière liberté de faire le 
commerce. 

Si les Efpagnols euITent fuivi les 
principes de l’honneur &c de la vertu, 
ou même ceux que le bon fens devoir 
leur difter , ils auroient obfervé très 
exadement ce traité , qui avec le 
temps auroit fournis le Pérou à la re- 
ligion chrétienne, fans aucune efFu- 
fion de fang; mais l’orgueil , l’avarice 
&c la débauche étouffèrent en eux la 
raifon. Nous ne parlerons que légè- 
rement de cet article, parce que notre 
objet n’eff que de donner une hlf- 
toire de la première découverte du 
Pérou , Sc non des événements- qiû 
en ont été la 1 1 lire 

François Pizarre , en ratifiant ces 
«onnoît Man conventions, quoiqu’il n’eût pas def- 
So-Cap ac. obfever , mit dans fon parti 

toutes les forces qiii étoient fous Matii^ 
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go-Capac, qu’il reconnut pour Inca.pj^^j^j^g ' 
Alors les habitants de Cuzco , qui chap! v. * 
avoient abandonné leur demeures, . 

c >\- An. 153». 

furent encourages a y revenir , avec 
une opinion plus favorable qu’ils n’a- 
voient eu jiifques alors de la douceur 
& de la juftice des Efpagnols. 

Cette conduite étoit l’effet de la 
néceffité : parce que Rumnavi & les 
autres Généraux avoient affemblé une 
armée dans les Provinces feptentrio- 
nales , & s’étoient rendus maîtres de 
Quito. Ils abandonnèrent cette ville 
aux approches de Sebaffien Belalca- 
zar, qu’on envoya contre eux avec 
iMi petit détachement : mais avant que 
d’en fortir , ils mirent le feu au palais 
du dernier Inca, & il flit confumé 
dans la grande falle de cet édifice des 
richeffes immenfes , que Rumnavi y 
raffembla pour les détruire par les 
flammes , afin qu’elles ne tombaffent 
pas entre les mains des Efpagnols. 

La puiffance de Pizarre étant en 
même temps menacée d’un autre cô- 
té , la prudence & la politique l’oblî- 
geoient également a chercher à s’ac- 
quérir des amis. 

Le vaillant Dom Pedro de -^^va- 

rado P cet iUuftre compagnon de Cor- rou. 


I 
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66 Découvertes 
PizARRE avons eu fouvent oc- 

cha;>. V ’ cafion de parler dans la conquête du 
An. I53J Mexique, éroit defcendu à Puerto- 
Viejo, avec une armée de cinq cents 
hommes, dont la plus pande partie 
étoient très bien montes. Ils étoient 
prefqup tous de bonnes familles , en- 
durcis depuis long-temps à la fatigue, 
& pouvoient être regardés comme 
les meilleures troupes qu’il y eût alors 
en Amérique. Ik venoient dans l’ef- 
pérance de partager les richefles du 
Pérou , & après s’être rafraichis au 
Fort Saint-Michel, ik continuèrent 
leur marche vers Quito : mais quand 
ils firent arrivés à la vallée de Rio- 
bamba , ils y trouvèrent un gros corps 
de troupes envoyées par Pizarre , 
fous les ordres d’Almagro , qui avoir 
joint Bclalcazar. 

Il fiit un La bataille paroiflbit inévitable ,, 
quand les deux Généraux conf dérant 
que de quelque côté que tournât la 
viâoire , elle feroit toujours très pré- 
judiciable à l’un & à l’autre par les 
hommes qu’ils y perdroient , entrè- 
rent en accommodement. Ils figne- 
rent un traité réciproque par lequel 
Alvarado, au moyen du payement 
qui lui fut de cent mille pezos 
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d’or, promit de fe retirer dans 
gouvernement de Guatimala avec tou- ch^p. v. 
tes fes forces , & de ne jamais entre- 
prendre ni encourager aucune inva- 
îion dans le Pérou pendant la vie de 
Pizarre & d’Almagro, 

Pour que les gens d’AIvarado n’euf- 
fent pas lieu d’être mécontents , on 
publia une efpece de traité , par le- 
quel il fiit llipulé, que chaque parri 
aiuoit la libené de poiufuivre fes dé- 
couvertes à fon profit particulier^ Par - 
ce moyen Alvarado affura à ceux de 
fes gens qui voudroient choifir de de- 
meurer après fon départ des avanta- 
ges pareils à ceux des foldats de Pi- 
zarre. 

Cette affaire ayant ainfi été ter- 
minée à l’amiable , Alvarado & AI- 
magro joignirent leurs forces dans le 
deflein de marcher à Cuzco , pour 
faire ratifier le traité à Pizarre , qui 
y étoit en quartier. Il n’avoit conclu 
la paix avec Mango-Capacque depuis 
le départ d’Almagro , qui par confé- 
quent n’en a voit aucune connoiflance 
quand il fit fon accomodement avec 
Alvarado. Il n’en étoit pas plus inf- 
truit quand revenant à Cuzco il trou- 
va Quifpis campé près de Caxamalca,. 



68 Découvertes 
PtTarre Général l’attendoit avec urte 

chd.y. v.’grofle armée : mais fans aucune autre 
An. i 5 j^ intention que celle de la congédier 
au(îi-tôt qu’il auroit joint Almagro. 

Jis anat^uent Lcs deux Généraux Efpagnols 

le G'ncral i F ^ r 

Péruvi n voyant un corps de troupes li conu- 
Qmfpis. dérable jugèrent qu’ils le dévoient at- 
taquer , 6c eurent d’abord le plus 
grand avantage, parce que Quifpis 
n’étoit millement en garde contre 
cene hoftilité imprévue. Cependant 
îl fit fa retraite vers quelques rochers 
voifins , dont il défendit très coura- 
geufement l’accès, faifant rouler de 
très groffes pierres fur les affaillants , 
avec tant de fuccès qu’il y en eût plu- 
fieurs de tués, & qu’il y périt quelques 
chevaux. Il fe défendit ainfi juqu’à la 
nuit , qui fervit à affurer fa retraite 
dans les montagnes ; mais le lende- 
main fon arrière-garde fut attaquéefur 
les bords d’une riviere, & après s’être 
foutenu pendant plufieurs heures dans 
un palTage très difficile , il fe retira 
dans un endroit encore plus élevé. II 
en fortit quelques jours après pour 
attaquer à fon tour les Européens , ce 
qu’il fit avec quelque fuccès , & quoi- 
que fa perte fut confidérable , il ne 
parut pas en être décoiuragé , parce 
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iqii’il tua plus de cinquante Efpa- 

gnols. ^ Chap. V.’ 

L’arrivée de Plzarre termina les 
hoftilités réciproques: il s’ét oit avancé 
à la rencontre d’Alvarado , feus pré- 
texte de lui marquer plus de refped : 
mais fon véritable objet étoit de l’em- 
pêcher d’approcher davantage de 
Cuzco , crainte que les grandes ri- 
/cheffes de cette ville ne l’engageaffent 
à enfreindre le traité , & à y demeu- 
rer plus long-temps qu’il n’avoit été 
flipulé. 

Plzarre avant de fortir de Cuzco Bonne in. 
avoit pris congé de l’Inca Mango-Ca- p & de 
pac ; lui avoit dit qu’il alloit à la ren- Mmgo - Ca- 
contre de quelques-uns de fes com- 
patriotes, afin d’établir avec .eux une 
paix folide , & avoit en même temps 
recommandé fes deux frères à la pro- 
teéllon de l’Inca pendant fon,abfence. 

Mango lui avoit fouhaité un bon 
voyage ; lui avoit affuré que fes frè- 
res lui feroient aufli chers que s’ils , 
étoient les fiens propres , ôc avoit en- 
voyé des meflagers par tout oii devolt 
pafler Pizarre , pour donner ordre a 
fes fujets, de le traiter lui & fes gens 
comme leurs amis. 

Lorfque Pizarre fîit arrivé à Caxa- 
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Pizar're entrevue avec le» 

chap. V. * Chefs Indiens : les informa du traité 
qui fubhftoit entre Mango & lui , & 
les afliira que fi fes compatriotes en 
avoient eu connoiflance , il n’auroient 
pas attaqué les Péruviens ; mais il 
promit que toutes hoflilités cefTeroient 
à l’avenir. 

Il s’avança enfuite dans la vallée 
de Pachacamac , où il trouva Alvara- 
do , qu’il embraffa avec les expref- 
fions de la plus vive tendreffe. Non- 
feulement il confentit à ratifier les 
articles réglés avec Almagro , mais il 
fit de plus à Alvarado un préfent de 
vingt mille pezos d’or, pour le dé- 
dommager des frais qu’il avoit faits en 
, marchant à fon fecours avec ceux qui 
l’avoient joint dans le delTein de quit- 
ter le fervice du Méxique, & qui 
etoient en affés grand nombre. Il lui 
donna aufîi plidieurs belles émerau- 
des , des turquoifes , & des uflenciles 
d’or d’un très beau travail , pour fon 
ufage , & donna ordre aux Officiers 
de le regarder comme leur Com- 
mandant tant qu’il demeureroit avec 
eux. 

Alvarado Alvarado après être refté le temps > 
cSaîa."^ néceffairepouf fe repofer , prit congé 
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des deux Généraux, très fatisfait du 
traitement qu’il en avoit reçu,ainfi chap. v.* 
que des tréfors qu’il avoit acquis. Il 
ie retira fur la côte où il fe rembar- ' 

qua dans les deux vaifleaux qu’il avoit 
amenés , & reprit la route de Guati- 
mala , beaucoup moins accompagné 
que quand il en étoit parti. 

Almagro retourna à Cuzco , & Pi- 
zarre demeura en arrière poiw cher- 
cher quelqu’endroit convenable , où 
il put fondér une nouvelle ville. On 
en jetta les fondements fur les bords 
de la petite riviere lima , à douze dé«- 
grés trente minutes de latitude méri- 
dionale , à cent vingt milles à l’Oueft 
de Cuzco. La première pierre fut po- 
fée le 6 de Janvier 1534, ce qui lui fît 
d’abord donner le nom de ville des 
Rois: mais elle a depuis été beaucoup 
plus connue fous celui de Lima. 

Pizarre établit quelques-uns de fes 
gens dans cette nouvelle ville , par- de*irv1üc7e 
tagea entre eux les terres du voifma- 
ge , & leur donna à chacun un cer- 
tain nombre d’indiens pour les aider 
dans leurs plantations. Il choifit en- 
core un terrein environ trois cents 
milles plus au Nord fur la côte de 
ia mer du Sud > & y fonda une au- 
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S — rr7“ tre ville , qu’il nomma T ruxillo , com- 
chap. V. me le heu de la naillance. 

. Pendant que François Pizarre pre- 

An. I53-». • ^ r ‘ r *1 

noit toutes ces lages melures , il re- 
Boramé Ma^^- des nouvelles de fon frère Ferdi- 
9»*“. nand , qui avoit réulîi à la Cour d’Ef- 
pagne fuivant fes délirs. Il avoir ob- 
tenu pour François le titre de Mar- 

3 uis de los Arabilos , avec une gran- 
e étendue de terrein , auquel on 
donna le nom de nouvelle Callllle , 
& la Cour d’Efpagne avoir nommé 
Almagro , Maréchal du Pérou , en 
lui accordant un gouvernement de 
deux cents lieues d’étendue du Nord 
au Sud , indépendant de Pizarre , 
fous le nom de nouvelle Tolède. 
Almagro Almagro apprit ces nouvelles , 
tcraeCuico.^vant quil rut arrive aucun acte au- 
thentique: il renonça aulTi-tôt au titre 
de Lieutenant de Pizarre , & prit 
celui de gouverneur de Cuzco, fous 
prétexte que cette ville étoit hors de 
la jurildiétion de Pizarre , qui félon 
lui ne à’étendoit que jufqu’à deux 
cents lieues de la ligne. Les frères de 
Pizarre , Jean & Gonzalez s’oppofe- 
rent à cette ufurpation, & cette dif- 
pute conduilit à une rupture ouverte: 
Les uns 6c les autres eurent des par- 

tifans J 
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tlfans , ce qui occafionna' plufieurs 
efcarmouches , oii quelques Efpa- ch.ap v. ’ 
cnols perdirent la vie. 

Il» % -An* 1534* 

rizarre, que nous nommerons a 
l’avenir le Marquis , fut inftruit de 
ces diflentions pendant qu’il étoitco. 
dans fa nouvelle ville deTnixillo. Il 
fentit la néceflité de fe rendre fans 
, perdre de temps auprès de fes frères; 
mais pour ne pas interrompre l’éta- 
blifl'ement de fa nouvelle colonie , il 
y laifla tous les Efpagnols qui étoient 
à fa fuite ; confia fa perfonne aux 
feuls Indiens , qui le portèrent dans 
une litiere fur leurs épaules , en fe 
relevant les uns les autres à des pof- 
tes convenables, & fit tant de di- 
ligence , qu’il entra dans Cuzco avant 
qu’on eut aucun foupçon de fon ap- 
proche. 

Il ramena bientôt Alniagro à la 
raifon : le fit convenir de fa faute , ^ 

6c l’afliira que fi à l’arrivée de leurs 
commiflions d’Efpagne il n’étoit pas 
fatisfait de celle qui lui feroit accor- 
dée, il partageroit avec lui le gou- 
vernement du Pérou. Il lui fit obfer- 
ver en même temps que fuivant le 
rapport des habitants , le pays nom- 
mé Chili, fitué au Sud de Cuzco 
Tom, ///, D 
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PizARRE beaucoup plus riche en or & en 
chap. V. * argent que le Pérou , & l’affura qu’il 
^ confentiroit qu’il fe mît à la tete de 
la plus forte partie de leurs troupes 
réunies, pour en faire la découverte, 
& en prendre poffeflion. 

Quoique les Efpagnols fiffent leurs 
efforts pour entretenir l’amitié avec 
les Indiens, dont le fecours leur étoit 
néceffaire en beaucoup d’occafions; 
ils les tenoient toujours en refpeft 
par des corps de troupes , placés en 
différents endroits. Ils augmentèrent 
les forces de Belalcazar à Quito , & 
firent marcher un gros bataillon 
pour tenir dans la fujetion les habi- 
tants des environs des montagnes 
nommées des Andes. Almagro de 
fon côté fe prépara pour fon expé- 
dition du Sud avec un affés grand 
-nombre de troupes , & il fe mit en 
marche vers le commencement de 
An. .JÎÎ5. l’année 1535. L’Inca Mango dans 
l’efpérance d’attacher plus fortement 
les Efpagnols à fon amitié leur four- 
nit quinze mille hommes, fous la 
conduite de fon frère Paulin , & de 
Villachuma , Grand-Prêtre des In- 
.diens , que nous trouvons nommé 
Villahoma par les écrivains Efpa- 
gnols. 
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Dans cette expédition la premie- Pi2xrre 
Te découverte qu’on fit , fi.it celle chap. v. 
de la Province de Charcas , pays An. isîs . 
nud & défert qu’Almagro regarda 
d’abord comme ne méritant pas d’e- 
tre confervé : Cependant on trouva f*"* 

k r • * • / • nourc les a«. 

Ilute que cette acquiiiüon etoit chcais, 
la plus importante de toutes celles 
que la Couronne d’Efpagne eut ja- 
mais faites en Amériaue , puifque 
c’efi dans ce pays que font les riches 
mines du Potou , qui ont fourni plus 
d’argent qu’aucunes autres qu’on ait 
pu découvrir. 



D 
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n 


CHAPITRE VI. 

Alma^ro s'avance dans le Chili : Il 
foujf 're beaucoup de fatigue & perd 
un grand nombre d'hommes: Bon 
naturel & tendrejfe des Indiens : Il 
abandonne cette découverte pourufur^ 
per le Gouvernement de Cu:^o : Uln^- 
ca lève deux cents mille hommes , & 
attaque cette place: Jean Bigarre y ejl 
tué : L'Inca prend la fuite dans les 
montagnes : Cu\co fe rend à Alma- 
gro , & il remporte plujieurs avanta- 
ges fur les gens de Bicarré : Entrevue 
des deux Généraux : Ils font un tra’i- 
té : Pit^arre le romp & fait mourir 
Almagro, 

'' Almagro fe A L M A G R O fi.it informé qu’il y 
l’ret*’*dLs^îê avoir deux paffages pour entrer 
Chili. dans le Chili : mais qu’ils etoient pref- 
que impraticables. Par le premier il 
falloir traverfer un défert de fables 
ardents, où fes gens feroient expo^ 
fés aux imprelTions les plus vives 
de la foif & de la chaleur, Le fé- 
cond , quoique plus court avoir des 
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difficultés encore plus infurmonra-pj^^j^j^j, ' 
blés , parce qu’il falloir pafTer par chai>. v 
deffiis des montagnes d’une hauteur ^ 
prodigieufe , couvertes d’une neige 
aufli ancienne que le monde ; & li 
efcarpées que l’accès en paroiflbit 
prelque impoffible. On lui dit auffi 
que" le froid y étoit û vif qu’il n’y 
avoir qu’une feule faifon de l’année 
où l’air fut un peu fupportable. 

Alniagro choifit ce dernier 

. ° • 1 1 loiitfifut ex- 

mm, parce qui! etoit le plus cou rt J cen'rvfiiiout 
& il perlifta dans fa réfohuion mal- 
gré les repréfentations de Paulin & 
des Indiens. Il eut bientôt Heu de fe 
repentir de fon opiniâtreté ; fes gens 
obligés d’écafter la neige avec leurs 
mains ne purent £iire que de très 
petites journées; confommerent bien- 
TÔt leurs provifions, & fe trouvè- 
rent dans le plus grand embarras. On 
perdit en route plus de dix mille In- 
diens avec cent cinquante Efpagnols : 

& les doigts des pieds & des mains 
tombèrent au plus grand nombre de 
ceux qui refterent, quoi qu’on eût 
pris foin de leur donner des chauffu- 
res extrêmement chaudes. 

Après une marche très ennuyeufe 
èc très fatigante de plus de fix cents 

Diij 
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milles , ils arrivèrent dans la Provin- 
ce de Copayapu fituée à vingt-fix de- 
grés de latitude méridionale. Elle ap- 
partenoit à l’inca du Pérou , & par 
les foins de Paulin , ils y fiirent très^ 
bien traités. Non-feulement les habi- 
tants leur fournirent des provifions 
en abondance : mais quand ils fu- 
rent l’ellime que les Espagnols fei- 
foient de l’or , ils leur en firent des 
préfents pour la valeur de cinq cents 
mille ducats. 

Le bon naturel & la fimplicité des 
Indiens parut particulièrement dans- 
la diligence avec laquelle ils s’em- 
prefferent à fournir cet or, aufli-tôt 
qu’ils eurent reconnu combien les Eu- 
ropéens avoient d’ardeur pour ce. 
métal. Leur complaifance ce fujet 
alla toujours fi loin que dès le temps- 
oii les premiers arrivèrent à Caxa- 
malca, le-s Indiens remarquant que 
les chevaux paroiffoient mâcher leurs 
mords de fer, s’imaginèrent qu’ils 
avoient befoin d’une nouriture aufîl 
folide , & eurent foin de mettre des 
lingots d’or dans leurs mangeoires, 
croyant que ce métal leur etoit en- 
core plus agréable puifque leurs maî- 
tres le recherchoient avec tant de- 
foin. 
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Almagro avoir fait entendre à Pj^arre 
P auUu que fon intention étoit de Chap. vi. 
joindre le Chili aux Etats de l’Inca , 

& il retira de grands fervices de l’au- 
torité de cet- Indien pendant fon 
voyage. Il fut reçu très cordialement 
dans prefque tous les endroits oii ils 
pafî'erent , n’en trouva que très peu^ 
où on'lui fit de la réfiftance , & il auroit 
pu établir avec facilité des Colonies 
comme on le fit par la fuite , dans des 
fituations très avantageufes : mais par 
un entêtement inexcufable il tourna 
toujours fes vues vers Ciizco , & mal- 
gré tous les traités il réfolut de, s’en ren- ' 
dre maître. Ce fi.it alors qu’il reçut fa 
commiflion du Roi d’Efpapne , & elle- 
lui fervit d’un nouveau pretexte pour 
foutenir que cette ville étoit compri*" 
fe dans l’étendue de fa Jurifdiftion 
ce qui le conduifit enfin à fa perte. 

Cette comntifllon lui fiit apportée‘ 
par Jean de Herrada & par Ruiz 
Dias qui le joignirent avec des re- 
crues venant de Cuzco. Ils pafferent 
les Cordillieres par la même route 
qu’Alniagro avoit fuivie : mais ils n’y 
eurent que très peu de fatigue , parce 
qu’ils les traverferent au mois de No- 
vembre , qui efi le temps de l'Eté 

.D iv 
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fous, ce climat & la feule faifoM de 
l’année où le palTage foit libre. 

Voulant toujours fuivre fon projet 
favori de s’emparer du Gouvernement 
de Cuzco , Almagro abandonna tou- 
tes fes vues fur le Chili , & fe remit 
en marche vers le Nord : mais fes 
troupes eft'rayées du fouvenir de ee 
qu’elles avoient foulFert en paflant 
lesCordilIieres,refiiferentabfoIument 
de rentrer dans ces montagnes. Il fut 
donc obligé de prendre fa route par 
le défert , à l’ombre des hauteurs en 
fuivant la côte de la mer : mais les 
Indiens lui dirent qu’il ne trouveroit 
d’eau à boire que celle de quelques 
étangs corrompus par la chaleur du 
foleil, & qui étoient encore à dix--, 
huit ou vingt milles d’éloignement 
les uns des autres. 

Pour remédier à cet inconvénient , 
on fît des boucs ou bouteilles de cuir, 
pour porter l’eau, & l’on envoya de- 
vant l’armée des partis d’indiens pour 
épuifer tous les puits de celle qui y 
étoit croupie , afin de donner la li- 
berté à la fraîche d’y monter. Ces 
deux moyens ftirent d’un très grand 
wfage pendant leur marche, & ils paf- 
ferent ces plaines défertes avec beau- 
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coup moins de difficulté qu’on rie 
l’a voit prévu. ciiap. vi.* 

Les admires tombèrent alors dans ^ 
vuie grande conflifion au Pérou : le 
Marquis s’étant retiré à Lima où il Maigo-Ca- 
cnit fa. préfe»ce néceffaire , l’Inca 
Mango-Capac flit bientôt convaincu Erj agnoU. 
qu’il ne pouvoit efpérer d’être rétabli 
dans fa couronne & dans fon pou- 


voir , malgré ce ^ui lui avoit été pro- 
mis par le traite de Caxamalca. II 
s’échappa de Cuzco, abufant de la li- 
berté que Ferdinand Pizarre fon meil- 
leur ami lui avoit accordée d’aller à 


Yucaya, qui en étoit éloigné de qua- 
tre lieues , poitr y affilier à une fête fo- 
lemnelle. Ce fut en ce lieu qu’il forma 
le projet de lever immédiatement trois 
armées, & de tomber en même temps 
fur lima, Tmxillo , & Cuzco. 

Ces projets fiirent communiqués à Trihifon 
Paulin , pendant qu’il étoit dans Par- * 

mée d’Almagro , alors en marche au prête, 
travers du défert. Ce Général plein An. 153s. 
de fentiments d’honneur rehifa d’y 
prendre auaine part , & de manquer 
de foi aux Efpagnols. Almagro par 
reconnoiflànce de cette fage conduite 
lui donna le titre d’Empereur, qu’il 
a’accepta qu’avec beaucoup de ré- 

D V 
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pugnance , & uniquement' pour ne' 
chap. VI.* pas laiffer fon pays fans protefteur.. 
Au. is3$, événement extraor<ünaire fît con— 
noître la droiture & l’intégrité de* 
Paulin ; il s’éleva dans le camp d’Al- 
magro une confpiration contre la vie • 
de ce Commandant Efpagnol, &C 
Philipillo qui y avoit beaucoup de 
part, accula Paulin d’en être le prin-- 
cipal auteur. Ce complot parut ab- - 
folument incompatible avec la con-- 
duite & la candeur connue d« ce 
Prince , & Afmagro donna ordre 
d’appliquer l’interprète à la tortiu'e.- 
Alors il déclara la conduite noble de 
Paulin , confefTa qu’il l’avoit accufé 
injuftement, & avoua en même temps . 
que les, articles d’acaifation qui^ 
avoient coûté la vié à Atabaliba n’a— 
voient aucun fondement. Philipillo > 
termina- toutes fes horreurs- par la» 
nîort ■ ignorainieufe qui en Ait la juAe - 
punition; 

Minpo-Ca— Mango-Capac avoit (afTerablé plus- 

fsc.clt- re- , , . O ‘•ni o ^ ^ 

j oufle devant de dcüx cents mille hommes, & apres . 

Kiatte taillé en pièces quelques Efpa-* 

wée gnols , . qu’il trouva ecanés autour - 
dés mineSÿ il mit le fiége devant Cuz— 
CO. .Cette place n’étoit.défendue que - 
pfax.un p^erit Jiombrevdè troupes : mais ; 
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rites éroient fourenues d’un bon train 
d’artillerie & de quelques chevaux: 
aiifli rinça fut fouvent repoufl’é avec 
un grand carnage. 

Les Indiens dans la première at- 
taque s’emparèrent d’\tn fort très im- 
portant d’où l’on ne put les chalTer 
qu’après'cinq ou fix jours. Dans le 
temps que Jean Pizarre faifoit tous 
fes efforts pour le reprendre , il ôta 
fon cafque pour fe rafraîchir : mais il 
fot frappé à la tête d’un coup de pierre, 
dont il mourut trois jours après, au 
grand regret des Efpagnols de fon 
pani , qui le regardoient avec raifon 
comme le plus brave de tous les 
frères. • 

L’Inca fè retira quand il apprit 
qn’Almagro s’approchoit de Cuzco , 
& quoique le Commandant Efpa- 
gnol fît fes efforts pour l’engagera 
lin traité, il le refiifa abfolumenr, ne 
voulant plus écouter milles condi- 
tions de la part d’une nation qui n’a- 
Voit obfervé aucune de celles dont 
elle étoit convenue avec lui. 

Il fît une démarche qui oarur d’abord 
très furprenante : mais lorfqu’il en 
déclara les -raifons on jugea qu’il fe 
conduifoit en habile politique. Ce fut 

I>vj; 
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■ de congédier f’on armée, & de fe retirer 
’ caché dans les montagnes , quoique 
pluricurs defes Officiers fifl'ent leurs 
efforts pour l’en diffuader , en lui re- 
préfentant qu’il ne pouvoit efpérer 
des circonflances plus favorables , ni 
fe flatter de fuccès plus heureux que 
dans un temps où Almagro & Pizarre 
etoient en guerre ouverte. Il leur ré- 
pondit que malgré toute l’animofité 
de ces deux Généraux , ils lui feroient 
certainement tête , s’il paroifToit vou- 
loir les attaquer , & qu’il feroit temps 
de revenir & de faire connoître fes 
deffeins, lorfqwe leurs divifions réci- 
proques les auroient fuffifamment af- 
foiblis. 

Cette conduite pourroit paroître 
i nprudente , à ceux qui ne feroient 
attention qu’à la difficulté de raffem- 
bler une armée : mais on doit toujours 
fe reffouvenir que les Indiens avoient 
un fi profond refpeâ pour leur Sou- 
verain , qu’aiiffi-tôt qu’il favoient que 
leur fervice étoit nécefîàlre au Prince, 
ils fe raflembloient volontairement 
avec autant de diligence qu’ils en 
/aifoieat paroître lorfqu’ils fe difper- 
Ibient, 
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Almagro parut alors devant les murs Pi^^rrï 
C iizco , & il fomma la place de le chap. vi. 
recevoir pour Gouverneur , fuivant 
la teneur de la Commillion royale. 

Les Magiftrats répondirent, que cette Almagro 

^ ^ s’empare da 

anaire etoit trop imponante pourçurM &do 
qu’on la décidât en un moment , & ils 

1 1 I 1 /I • , tes Pizaire. 

demandèrent quelque delai pour dé- 
libérer. Almagro jugeant que cette 
exeufe étoit fuggérée par Ferdinand 
Pizarre , pour gagner du temps , entra 
dans la ville à la fin du jour , & atta- 
qua la maifon du Lieutenant de Roi , ' 

qui refufa de fe rendre. Almagro don- 
na ordre d’y mettre le feu, ce qui 
força les deux frères Ferdinand & 

Gonzalez à céder , & ils furent auflî- 
tôt faits prifonniers , après quoi Al- 
magro fît fommer les Magiftrats , les 
força de le reconnoître pour Gou- 
verneur, & nomma de Rojas pour 
fon Lieutenant de Roi. 

Le Marquis étoit toujours à Lima , ,roupes'd!i** 
où il n’avoit aucune connoifTance de Marquis , * 
ce qui le palloit : mais comme il ne mandant pri- 
recevoir point de nouvelles de Cuzco, 
il craignit que les Indiens n’attaquaf- 
fent fes frères. Il envoya à leur fe- 
cours cinq cents cavaliers Efpagnols , 
Commandés par Dom Alonzo de Al- 
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Découverte? 
Bizarre ^arado , & mit fous fes ordres Pedro 
chap. vi.’de Lerma, qui étant plus ancien Of- 
. , ficier, n’oublia jamais cette préfé-- 

rence. Almagro intorme de ce lujet 
de mécontentement, entretint avec 
Lerma une correfpondance fecrette , 
dont les fuites furent que cet Officier ' 
faifit la première occafion d’abandon- 
ner Alvarado avec un gros corps de 
troupes , dans le temps où ce Com- ■ 
mandant étoit attaqué le plus vive- • 
ment. Il fit cependant une forte ré- 
fiftance ; mais il fut mis en déroute Sc 
fait prifonnier , ce qui ne lui feroit 
jamais arrivé fi tons avoient obéi à fes - 
ordres. 

Les troupes qui dans ce combar 
avoient pafie du côté d’ Almagro fu- 
rent magnifiquement recompenfes , . 
& il en forma un corps, dont il donna - 
le commandement à Pedro de Ler-~ 
ma. Cet événement éleva tellement ' 
le courage des ennemis de Pi/arre , . 
qu’Almagro eut beaucoup de peine à v 
conferver la vie des deux frères j qui • 
étoient fes prlfonniers : Organes, , 
fon Lieutenant-Général , & plufieurs i 
autres - Officiers • infiftant fortement'' 
pour qu’il les fit mettre à mort. 

Les nouvelles de cette défaite fir^aer 
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une profonde impreffion dans l’efprit Pj^arbe 
du Marquis ; il ne fe trouvoit pas alors chap. v l. * 
en état de faire tête à Almagro , d’au-- 

r r O ' 153A' 

tant que toutes les forces ne mon-’ 
toient qu’à un peu plus de quatre cents > 
Hommes-, & il réfolut d’effayer ce 
que pourroit faire la politique. Il en-- 
voya des députés à Cuzcp propofer ' 
un accommodement , & Almagro les ; 
reçut très civilement, quelques ef-- 
forts que puffent faire fes amis poiur" 
lui perfuader que jamais Pizarre ne' 
tiendroit aucun traité. Il -promit d’a- 
voir une entrevue avec le Marqiris- 
afin de nommer réciproquement des ^ 
Commiffaires pour régler leims limi-* 
tes refpeétives. En conléquence après i 
avoir laiflé une garnifon fuffifante à < 

Cuzco , il en panit à la tête de plus > 
de cinq cents Efpagnols , & prit la ; 
route de Lima, avec Ferdinand Pi- - 
zarre prifonnier. à fa fuite. H avoit 
làiffé Gonzalez & Alvarado dans lai 
ville à la garde de De Rojas : mais . 
après le départ d’ Almagro ils réufli-- 
rent à fe rendre maîtres dé la per- - 
fonne de cet Officier : gagnèrent Li-- 
nia , accompagnés d’environ foixanteï 
Hommes qu’ils avoient attirés dans. 
ieurs .mtéf êts , ; y amenèrent avscJ 
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PizÂrrÊ~ Lieutenant du Gouverneltf 

Chap. VI.’ dans les fers. 

An 1536 Organez & fes partifans , fur la 
nouvelle de leur cvallon , prefl'erent 

Entriîviiïau »i . . 

Marquis & Almagro d en tirer vengeance par la 
^’Aimagco. mort de Ibn prifonnier Ferdinand , 
& redoublèrent les inftances qu’ils 
lui en avoient déjà faites ; mais il re>* 
fufa abfolument de commettre cette 
cruauté. Il eut avec le Marquis une 
entrevue à Mala , chacun étant ac- 
compagné de douze perfonnes, pour 
terminer tous leurs dilférents. Quel- 
ques Auteurs afllirent qu’ds s’embraf- 
ierent réciproquement , avec toutes 
les marques de la plus lincere amitié : 
au lieu que fuivant quelques autres , 
Pizarre marqua beaucoup de hauteiu" 
& de réferve ; cependant le premier 
récit nous paroît plus vraifemblable , 
d’autant qu’il n’étoit pas dans le ca- 
raftere de Pizarre de fe conduire avec , 
auffi peu de politique dans une oc- 
cafion aiifll importante , & aufli dé- 
licate. Quoiqu’il en foit la conférence 
hit tout-à-coup rompue par l’arrivée 
d’un des gens d’Almagro , qui accou- 
rut en lui criant qu’il étoit trahi , ce 
qui le fit aufll-tôt monter à cheval , 
& il s’éloigna avant que rien pik 
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Cette allarme flit occafionnée ' 

l’approche de Gonzalez qui arriva à chap. vu* 
latêtedefept cents hommes , ce qui 
engagea auffi Organez à s’avancer Accomme- 
avec fes troupes ^ pour repoufler par<^e«>ent entre 
la force la trahifon qu’il croyoit prête 
à éclater. Mais dans le temps où l’on 
paroiffoit des deux côtés également 
difpofé à la guerre , le Marquis réuffit 
à engager Almagro à renouer la con- 
férence. On fît un traité qui fut ra- 
tifié par le ferment des deux parties , 

& entr’autres avantages la pofleflîon 
deCuzco fi.it cédée à Almagro., jufqu’à 
ce qu’il en fut ordonné par la décifion 
de l’Empereur. Ferdinand fiit mis en 
liberté , fur la promefTe qu’il fit avec 
ferment de ne point agir contre Al- 
magro , qui de fon côté retira la Co- 
lonie qu’il avoit établie depuis peu à 
Chiuca entre Cuzco & Zangalla à 
quinze dégrés de latitude méridio- 
nale. 

Auflî-tôt que le Marquis eût ob- Uefi romps 
tenu fon principal objet , qui étoit 
liberté de fon fi-ère , il rompit le traité: An, 1537. 
& envoya un Notaire avec des té- 
moins fommer Almagro de rendre ' 

Cuzco , & les places qu’il avoit con- 
quifes , fous peine d’être traité comme 
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pTzarre tous les Etabliflements 

Chap VI.’ efpagnols. 

Cette conduite fi deshonorable de' 
n. If 37. d’autant plus inexcufable 

3 ii’il avoit reçu depuis peu , par un 
e fes gens un ordre exprès de la 
Cour , qui ordonnoit que chaque 
Gouverneur demeurât tranquille pofi-“ 
felTeur des places qui feroient fous fa 
jurifdiftion immédiate lors de l’arri- 
vée de celui qui en feroit le porteur : 
& que dans le cas où quelqu’un pré- 
tendroit que cet ordre lui feroit pré- 
judiciable, l’alfeire feroit ponée aU' 
Confeil des Indes , le tout fous peine 
d’encourir l’indignation de l’Empe-- 
Eeur : mais Pizarre jugea à propos de ' 
fupprimer cet ordre. 

Organez blâma fortement Alma-- 
gro d’avoir négligé fes avis ; & ce 
Commandant convaincu, mais trop 
tard de fa faute , fe repentit beaucoup 
de ne les avoir pas fuivis. Il donna 
fes ordres pour mettre Cuzco en fu- 
reté , & marcha avec fes troupes aux-^ 
falines, endroit ainfi nommé d’ime 


fontaine d’eaux falées qui y coule , à 
peu de diftance des bords de l’Apuri- 
ma , Ôc à quelques lieues de Cuzco. 
L’Armée du Marquis conduite par. 
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Gonzalez s’avança contre lui , & Pizarre ^ 
après un combat de deux heures fans chap. vi.* 
relâche, Almagro firt entièrement dé- . 
fait. Organez combattit très vaillam- 
ment jufqu’à ce qu’aifoibli par fes 
bleffures il accepta le quartier qui lui 
fiit offert par un nommé Fuentes , qui 
enfuite le tua de fang-froid. 

Ferdinand Pizarre fut démonté’ 
dans le fort du combat par Lernra , 
qui lui fît en même temps des repro- 
ches de fon parjure : mais fon armure 
lui fauva la vie. Lerma fut enfuite 
renverfé par quelques-uns des gens 
de Pizarre, qui lui donnèrent lâche- 
ment plufieurs coups de poignard, 
dont il guérit depuis pour être maf- 
facré d’une manière encore plus 
cnielle.. 

Almagro qu’ôn portoit dans une Aim*g;r®; 
litière fur le champ de bataille, parce fonnier./'” 
qu’il étoit trop foible pour monter 
à cheval , voyant que fes troupes, 
étoient défaites , fe retira dans la Ci- 
tadelle de Cuzco, oh il flit pourfuivi; 
par Alvarado, qui le força bien-tôt 
de fe rendre. Lorfqu’il flit entièrement 
au pouvoir de fes ennemis, Ferdi- 
nand déterminé à venger fur lui fa 
longue prifon , ôc craignant peut-être 
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PiZARRE 
Chap. VI. 

Ab. IJJ7. 


91 Découvertes 
■ qu’il ne revint en état de tenir enco- 
’ re tête aux Pizarres , parce qu’il le 
connoiflbit pour très brave ôè aimé 
des troupes , l’accufa de haute trahi- 
fon. Cette acciifation fut fondée fur 
ce qu’il s’étoit emparé de la ville de 
Cuzco ; avoit fait un traité fecret avec 
rinça : avoit attenté fur le Gouverne- 
ment conféré i\ Pizarre par des Paten- 
tes Royales : & avoit combattu deux 
fois contre les troupes de fon Souve- 
rain , ce qui avoit caufé l’effufion de 
beaucoup de fang Chrétien , & re- 
tardé confidérablement le progrès 
des armes Efpagnoles. 

Sur ces accufations on fît le procès 
à Almagro , Maréchal du Pérou , qui 
fut déclaré convaincu & condamné 
à mort , quoiqu’il infiftât pour en ap- 
peller à l’Empereur. Alvarado fou tint 
fortement que fon appel de voit être 
admis , & fît des efforts inutiles pour 
adoucir l’infléxibilité de Ferdinand , 
en lui repréfentant les marques d’a- 
mitié qu’il leur avoit données quand 
ils étoient fes prifonniers. Almagro 
lui-même s’adreffa à Ferdinand avec 
lés expreflîons les plus tendres & les 
plus propres à le perfuader. Il lui rap- 
pella qu’il avoit toujours épargné fa 
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vie , malgré tous ceux qui vouloient 5777777* 

engager à le taire périr; Iiu repre- chap. vi. 
fenta la part qu’il avoit à la gloire . , 

XV 11 J D* “r 9 f * An. J J 37* 

actuelle de Fizarre , puilque c etoit 
lui qui avoit fubjugué les nations voi- 
fines : le pria de conlidérer que cour- 
bé fous le poids de l’âge & des infir- 
mités, il defcendroit bien-tôt dans le 
tombeau, fuivant le cours ordinaire 
<le la nature : enfin il le conjura , 
quelque fon qui pût lui être deftiné , 
de jetter les yeux fur toute fa con- 
duite pafîée , & qu’il y verroit que 
dans tous les temps il avoit été ami 
de Pizarre , & avoit travaillé pour la 
gloire de fa Patrie. 

Ses repréfentations flirent aufli in- pif'/rl'r/fak 
fruétueufes que la généreufe interpo- exécuter, 
fition d’Alvarado. Peu de temps après 
que la Sentence eût été prononcée , 
Ferdinand fuppofa qu’on avoit formé 
un complot pour le tirer de prifon , 

& il le fit étrangler à l’âge de foixan- 
te & quinze ans, quoique quelques 
Auteurs prétendent qu’il n’en avoit 
que foixante & cinq. Son corps flit 
tranfporté dans vme place publique 
de Cuzco , où il fut décapité , & il y 
demeura prefque nud la plus grande 
partie du jour, fans que perfonne ozât 
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PizARRE donner la fépulture , crainte de 
Chap V I.* s’attirer le reflentiment de les enne- 
An. IJ38. niis , qui furent alTez inhumains pour 
n’en prendre aucun foin. Enfin quel- 
ques pauvres Indiens qui avoient été 
à fon lérvice, l’envelopperent d’un 
gros linceul , & le portèrent dans une 
Eglife , où le Clergé l’enterra fous le 
grand Autel. 

Almagro laifla un fils naturel , qu’il 
avoit eu d’une femme Indienne , & à 
fa mort il le recommanda aux foins 
de Jacques Alvarado. Cet Officier de- 
manda que Pizarre évacuât tout le 
pays qui avoit toujours été fous le 
Gouvernement d’Alma gro , afin d’en 
prendre polTeffion au nom de ce jeu- 
ne fils : mais le Marquis répondit avec 
hauteur , que fon Gouvernement n’a- 
voit plus alors de limites , & qu’il ne 
connoifîbit perfonne qui eût aucun 
droit de partager avec lui , puifqu’ Al- 
magro ne vivoit plus. Alvarado fur 
ce refiis réfolut de fe pourvoir en Ef« 
pagne , & d’y porter toutes les preu- 
ves propres à foutenir ce qu’il avoit 
delTein de repréfenter à la Cour, 
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PiZARRE , 
Chap. VlU 

An. i53lt 


CHAPITRE VII. 

'Vlnca fait tête aux Efpagnols : Fer* 
dinand Pi^^arre ejî emprifonne en 
Mfpagne : On partage les mines du 
Potoji: Cruautés du Marquis envers 
les partifans tTAlmagro : Hijloire 
remarquable de dou:^e d'entre eux : 
Complot formé à Lima pour le faire 
périr : Il ef affajjîné avec tous fes 
compagnons : Son portrait : Le fils 
eTAlmagro ejl proclamé Gouverneur 
du Pérou, 


Y Ers le même tems, l’Inca Mango M*nfo-c«- 
Capac réfoliit de faire un effort 
pour chaffer les Epagnols , & nuifit 
confidérablemenr à leur progrès, par- 
ce que les Péruviens ayant en grande 
partie perdu la terreur qui leur avoit 
d’abord été imprimée par les armes à 
feu & par les chevaux , fe trouvèrent 
alors en état de leur faire une plus vi- 
goureufe réfiffance. Il y eut même 
quelques occafions où ils réuflîrent k 
pouffer leurs ennemis devant eux , & 
il eff certain que plus de deux mille 
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Chap. VU. 

AiU 1128. 


Ferdinand 
Pizarreeilar 
têt» en Efpa- 
j;ne. 

An. IS39. 
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Efpagnols trouvèrent alors beaucoup 
plus de difficultés à conferver le ter- 
rein qu’on avoit conquis , que quatre 
cent n’en avoient eu à en faire la con- 
quête, Il paroît également certain que 
fi quelques corps paniculiers d’in- 
diens n’euflent été affez infenfés pour 
s’attacher fortement & avec fidélité à 
leurs intérêts , en leur fourniflant des 
provifions , en leur découvrant tous 
les palTages, & en leur donnant con- 
tinuellement des avis , Pizarrc auroit 
pu être chaflé de fes acquifitions de la 
maniéré la plus honteufe. 

Il arrive fouvent que les mefure* 
diélées par la févérité irritent les dif- 
fenffions civiles , au lieu de les appai- 
fer , & l’on en vit alors une preuve 
évidente par les fuites de la mort d’Al- 
magro. La faftion contraire aux Pi- 
zarres prit de Jour en jour de nou- 
velles forces , & devint fi puiflante , 
que Ferdinand qui avoit été le princi- 
pal auteur de cette mort , jugea qu’il 
ne pouvoit rien faire de mieux que de 
fe retirer en Efpagne avec tout l’or 
qu’il pourroit ramaffer, parce que les 
clameurs des Soldats lui firent foup- 
çonner qu’on formoit quelque deffein 
contre fa vie,Alvarado avoit déjà pré- 

yenu 
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venu les efprits contre lui à la 
il fut arrêté à fon arrivée & jetté dans .ciup. \n* 
une prifon. Alvarado mourut peu de . 

' O - U /* 9*1 Aq* 

temps apres , & I on loupçonna il ■ 

avoit été empoifonné: mais cet évé- 
nement ne changea rien au fort de 
Ferdinand , dont les défenfes flirent 
trouvées h foibles, qu’il demeiua ren- 
fermé plus de vingt ans. 

Les raines du Potofi dans la Pro- 
vince de Charcas , fiirent l’acquifition> 
la plus importante que firent les Efpa- 
gnols après la mort d’Almagro : le 
Marquis les partagea entre les • con- 
quérants , après avoir fondé la ville 
de la Plata , ainfi nommée à caufe de 
fa fituation: il afligna une portion con- 
fidérable de ces mines à fon frere Fer- 
dinand , alors en Efpagne, & une au- 
tre à fon fl ere Gonzalez , qu’il avoit 
trouvé Gouverneur de Quito , & qui 
étoit alors occupé à foumettre l’Inça 
Mango-Capac. 

Après avoir répouffé l’Inca dans fes Nouteiles 
Montagnes , Gonzalez tourna toutes 
fes vues à faire de nouvelles décou- 
vertes. Il marcha bien accompagné du 
côté de l’Eft , pour parvenir , ?il lui 
étoit poflible , à acquérir quelques 
connoiflances de la largeiu: de l’Araé- 
Tom, III, . E 
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PizARRE malgré des difficultés incon- 

ciiap. vil,’ cevables, ce fut en fuivant fes ordres 
qu’Orellana, Tiin de fes Officiers, co- 
An. 1^39. jQyg jjj riviere des Amazones , & 
qu’après en avoir atteint l’embouchu- 
re , il regagna les établiffements des 
Efpagnols de l'autre côté du continent 
de l’Amérique , enfin qu’il s’ouvrit un 
paflage pour pénétrer dans des pays 
inconnus , auffi importants qu’aucuns 
de ceux dont on eût encore fait la dé- 
couverte. 

inhHtnanité Après la mort d’Almagro, la con- 
Marquis. Pizarre filt auffi im- 

prudente que cruelle : non-feulement 
il déplaça tous les Officiers qu’il foup- 
çonna d’avoir eu de l’inclination pour 
le parti de l’Adelantade: mais ne pou- 
vant lui-même fe faire illufion fur fa 
propre injullice,& craignant les fuites 
des plaintes qu’ils pouvoient porter 
contre lui, il prit fes mefures pour les 
empêcher abfolument de retourner en 
X Efpagne. Un grand nombre d’entre 

\ eux le trouvèrent alors dans la fitua- 

tion la plus facheufe,& furent réduits 
à la néceffité de vivre des aumônes de 
leurs compatriotes. Il y en eut douze , 
tous gens de très bonne famille , qui 
deraeuroient dans une maifon que de 
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la Prefa leur avoir donnée , & qui ne 
poffédant qu’un feul habit le portoient 
tour à tour,& ne forroient qu’alterna- 
tivemenrun feul à la fois. De la Prefa 
mourut : Pizarre les chafla de la mai- 
fon , & fît en même temps publier un 
Edit , par lequel il fiit défendu de leur 
donner aucun fecours, non plus qu’à 
leurs adhérents, fous des peines très 
févéres. 

Le défefpoir où les jetta cet Edit , 
eut des fuites plus fiineftes pour Pizar- 
re , que tout ce qui leur étoit arrivé 
jufqu’alors. Ils reconniuent que leur 
mifére ne pouvoir fe terminer que par 
leur mort , ou par celle du Marquis , 
& ils réfolurent ouvertement de fe 
venger , ce qu’ils éxécuterent avec au- 
tant d’ardeur que de courage. 

Quoique la ville de Lima eût été fon- 
dée par les foins & fous les yeux dei 
Marquis, le plus grand nombre des habi- 
tans plaighoient le fort d’Almagro.Les 
ims fe rappelloient combien il avoir 
contribué à la réduéHon du Pérou : 
d’autres fe refîbuvenoient de l’affec- 
tion qu’il marquoit auxgens de guerre 
dont il étoit aufli très aimé : enfin un 
troifieme parti , compofé de gens qui 
s’étoient élevés par fa proteâion , ne 


Pizarre , 

Cliap. V 11. 
An. 1JJ9Ï 


Les partifart 
d’Almapro fe 
dctei minent 4 
la vengeance. 

An. 
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PizARRE cherchoit qu’une occafion favorabld- ' 
chap vu.’ de venger fa mort fur ceux qui en 
An ly avoient été les auteurs. De ces der- 
n. ly^o. étoientles malheureux Vétérans 
qid gémiflbient fous les triftes effets 
de l’Edit de Pizarre : ils fe rendirent fé- 
parément à Lima , deux ou trois feule- 
ment enfemble , jufqu’à ce qu’ils y flif- 
fent au nombre de plus de deux cents, 
bien détermines à faifir la première oc- 
cafion d’éxécuter leur projet. Cepen- 
dant ils le fufpendirentquelquetemps, 
parce qu’ils apprirent qu’il devoit ve- 
nir un Commiffaire d’Efpagne, pour ‘ 
examiner la conduite du Marquis : & 

3 ua quelques gens de fa fuite étoient 
éja arrivés , ce qui leur fit efpérer 
d’obtenir juflice fans être réduits à la 
néceflité de fe révolter. 
i1j attaquent Ccs dilpofitiotis durèrent peu : le 

- Maî'qiifr Dimanche i 6 de Juin 1541, de Rada , 

An 15+1 chefs de la confpiration fiit vi- 

vement allarmé fur ce qu’on l’affiiua 
qu’ils étoient découverts , & que le 
Marquis prenoit des mefures pour fe 
rendre Maître de toüs les conjurés , 
dans l’intention de les faire périr en. 
moins de trois heures par une mort 
ignominieufe. Rada fît part de cette 
nouvelle à oeux de fes compagnons 
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qu’il put fencontrer , & voyant qu’il 
n’y avoit pas de temps à perdre , ils fe 
rendirent un à un juiqu’au nombre de 
dix-neuf à la maifon du jeune Almagro 
fltuée dans -la grande place de Lima : 
en partirent l’épée à la main : paflerent 
par la place du marché & marchèrent 
au palais du Marquis , en criant, vive 
le Roi! Meiue le Tyran ! Il eft remar- 
quable qu’il y avoit alors plus de mille 
perfonnes dans la place, fans qu’aucun 
leur fit la moindre oppofition, & fans 
qu’on donnât avis à Pizarre de leur 
foulevement ; enforte qu’ils entrèrent 
fans aucune difficulté daqs le palais , 
dont les portes étoient ouvertes. 

Pizarre, qui n’avoit alors avec lui que 
deux ou trois perfonnes, apprit ce qui 
fe paflbit par un de fes pages, & don- 
na ordre à François de Chaves , fon 
Lieutenant Général, de fermer la por- 
te de l’appartement, ce que cet officier 
négligea , croyant que c’étoit feule- 
ment une mutinerie entre quelques 
foldats, qu’il appaiferoit aifément par 
fa préfence. Il fe rendit fur les dégrés, 
& leur demanda quel étoit l’objet de 
ce mouvement ; mais il ne reçut de 
réponfe que par les épées de deux 

<>u trois des confpirateurs qui les lui 

• • • 


Pizarre , 
Chap. VU. 

An. is^i» 
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' enfoncèrent dans le fein».& il tomba 

if^AKKb, ^ , 

chjp, VU. mort a leurs pieds. 

An. 1541. Le Marquis , voyant ce qui fe paf* 
foit de la gallerie , n’eut pas le temps 
cft aflafli- de prendre fon armure : il fe faifir feu- 
lement de fon épée & de fon bouclier^ 
& défendit la porte de fa falle à man- 
ger pendant quelque temps avec une 

?;rande valeur, foutenu feulement de 
bn beaU‘frere Dom François d’Alcan» 
ira, & de deitxde fes Pages» parce qua 
lé refte de fa fuite» Ôê tous fes Domef* 
tiques avôientprisUlflihe dès le eom* 
«eneement du tumulte. Un des 
pirateurs preflant vivement , porta ua 
coup, qui jetta Dom François fur lo 
carreau î alors les autres redoublèrent 
leurs efforts î le Marquis Hit contraint 
de reculer devant eux î enfin il tomba 
atïbibli par fes bleffures , & ils ache» 
vçrent bien 'tôt de le tuer. Ses deuTC 
Pages , après avoir bleffé dangereufe-» 
ment plufieurs des confpirateurs , ex» 
pirerent aufli à fes côtés , combattant 
vaillamment jufqu’au dernier .foupir- 
pour fa défenfe, . 

Son poriwit. C’eff ainfi que périt à lage de foi»- 
xante-cinq ans, Dom François Pizar» 
re , le premier qui fit la découvene ôc , 
k conquête du Pérou ;.homme dont la. 
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baflefle de l’éducation parolflbit en ce 
qu’il né favoit pas même figner fon chap. vli. 
nom, fon Secrétaire, étant obligé de An. mu 
l’écrire pour lui entre deux traits que 
Hzarre faifoit avec la plume. Il avoir 
certainement de grandes (qualités, & la 
Nature lui en avoir donne qui le ren- 
doient aufli illuftre dans les opérations 
.de la guerre, que propre à gouverner 
durant la paix. Il étoit brave, prudent, 

& d’un efprit élevé : mais d’une ambi- 
tion fans bornes, ne faifant aucun fcru- 
pule de facrifîer fon honneur à fes in- 
térêts, & terniffant fes grandes quali- 
tés par des aftes d’inhumanité , que 
rien ne peut excufer. 

La conduite qu’il tint en s’emparant 
de In perfonne d’Atabaliba , & en le 
.faifînt mettre ù mort ; la maniéré hon- 
teufe dont il manqua au ferment fo-» 
lemnel qu’il avoir fait à Almagro , & 
dont il contribua à la mort de ce Com- 
mandant infortuné : ainfi que nniiifle 
perfécution qu’il fît fcnifFrir àfes parti- 
fans , auroient fùffi pour obfcurcir la 
gloire d’un conquérant encore plus 
illuftre que ne pouvoit être Pizarre. . 

t X â ^ ' • Almacrro cft 

Le Marquis ne tut jamais marie : mais reconnu pour 
il eut plufieurs maîtreffes , dont quel- 
ques-unes étoient de la famille de l’In- ^ 

Eiv 
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104 Découvertes 
PizARRE • cependant nous ne trouvons pas 
Chap. vii.’aii’il ait laifl'é d’enfants. Il fiit enterré 
An. 1J4I. lecrettement par fesdomeftiques, com- 
me l’avoit été fon compétiteur Alma- 
gro, aucun officier ni perfonnede quel- 
que diftinftion n’ofant affifter à fesfit- 
nerailles , crainte des’attirer la haine de 
fes ennemis. Sa maifon fut pillée auffi- 
tüt , ainfi que celle de fes freres, & cel- 
les de deux ou trois de leurs amis dé- 
clarés. On prétend qu’on trouva dans 
fon palais la valeur d’un million d’écus 
en or & en argent : mais on ne toucha 
pas aux meubles , & on les laifla pour 
l’ufage du jeune Almagro, qiie ceux de 
fon parti proclamèrent aum-tôt Gou- 
verneur du Pérou Jl lui vint du fecours 
de toutes parts,fuite ordinaire du pou- 
voir : mais il fe commit de grands dé- 
♦fordres dans la Ville , comme il arrive 
toujoius après de tels changements. 
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0 " ■ ■ ■ ■■ 

»- Chsp* V'iii* 

C H A P I T R E V I I I. 

r 

0/7 s'oppofe en plujienrs endroits à tau-» 
torité du jeune Almagro : Vaca dt 
Cajlro arrive d' Ef pagne avec une 
nouvelle commi(jîon : Son caractère ; 

Il eji joint par Alon^o de Alvarado, 
par Holguin , & par plqfieurs autres 
Officiers : Défauts de conduite <£Al- 
■ magro : Gonyile^ Pi^arre fe faumet 
à lui : Querelle de deux Officiers 
cTAlmagro dont un ejl tué : Almagro 
tue lui -même le fécond: Il refufe 
toutes les propojîtions de Cafîro , 
contre lequel il combat: Il ep mis 
en déroute i eff fait prifonnier ^ ef 
. déclaré coupable de haute trahifon , 

& éxécuté avec un grand nombre de 
P^^nfins, 


L AMagiftrature de Lima fut obligée Oppofidon 
de reeonnoître raiitorité d’Alma- gro/* 
gro ; & plufieurs parties de l’Empire 
en firent de même : mais Alonze de 
Alvarado , qui étoit dans la Province 
méridionale deChiachapuca , & HoL 
guin refiiferem abfolimient de s’y fou- 

Ey 
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K)^ I> è c O U V Ê R T E S 
^ZAR RE Le dernier, fur les premiere5S. 

Ch. V lu. nouvelles de cette révolution fe ren— 
An. iHï. la plus grande diligence à 

Cuzco , oïl il éleva l’Etendard royal , 
& envoya fans perdre de temps des. 
mcffagers dans les Provinces d’Are- 
quipa , & los Charcas , ainfi que dans 
les lieux voifins , pour encourager 
ceux qui demeuroient fîdeles à leur 
devoir , 6c oppofés au nouveau gou-- 
vernement. Quelques-uns qui étoient 
attachés à la fatlion d’Almagro s’é-^ 
ehapperent fecrettement ,, dans Fin- 
lention de joindre leurs amis à Lima:: 
mais on les pourfuivit , & ils flirent 
bientôt ramenés à leur devoir. 

Cependant Holguin; fut informé' 
qu’Almagro marchoit à la tête de fix. 
cents, hommes., foit pour s’emparer- 
de Cuzco , foit pour lui livrer bataille,, 
ôcfe jugeant trop foible pour lui pou- 
voir feul tenir tête , il réfolut de fe- 
Joindre s’il étoit poffible avec Alvara- 
do , ce qu’il exécuta par le Itratagème- 
que noi.is allons rapporter. 

Arrivée de U fit marcher en. avant un parti de- 
v.ca ete caf- ,. qiii fiirprit quelques-uns, 

des gens. d’Alma gro. Il en fit pendre- 
deux,pour intimider lès, atitres, ÔC 
sQixvoya, le reile au, camp--,, avec or-*- 
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dre de dire à leur chef, que dans un pT^Trre” 
j<?ur ou deux il lui feroit une telle vi- Chap.viii. 
iîte qu’il auroit lieu'de fe repentir de a*, u+i. 
leur entrevue. Almagro s’arrêta auHi- 
tôt pour l’attendre, & Holguin profita 
de cette circonftance pour prendre 
tout-à-coup une autre route , par la- 
quelle il eut bientôt joint Alvarado. 

Peu de jours après ils joignirent auflî 
-Vaca de Caftro, le nouveau Com- 
jnifi'alre: , qu’on attendoit depuis fi 
long-temps d’Efpagne. Outre les or- 
dres dont il étoit chargé pour exami- 
ner les différents qui s’étolent élevés 
entre les Généraux, il étoit Cincore au- 
torifé , dans le cas de la mort du Mar- 
quis Pizarre, à prendre la dignité 
de Gouverneur du Pérou, & à fe 
charger de l’adminlfiration. Les vents 
contraires i’avoient jetté dans la baye 
de Gorgona , il avoit réfolu de fe 
rendre par terre à Lima, & ce fiit fur 
la route de cette ville qu’il reçut ces 
nouveaux renforts , qui le mirent à la 
lête de fept cents hommes. 

Vaca de Cafiro étoit un homme' Scsarratia»* 
d’un très grand fens , qui avoit dès 
<onnoiflances fort étendues^, beau- 
coup de réfolution, & une intégrité; 
à toute épreuve.- Ils’étoit panicuUe»^ 

E.vj, 
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io8 Découvertes 

PizARRE à l’étude des loix : maïs 

.Chap. viii.’fon ferme attachement à la juftice : 
fon éloignement pour tout ce qui 
"* n’étoit pas conforme à la droiture la 
plus rigoureufe , & fa fermeté à ne 
jamais fuivre , même dans la caufe 
la plus jufte , aucune méthode qui 
parut avoir la plus légère apparence 
de détour, avoient empêché qu’il ne 
remplît les poftes que fa vertu méri- 
toit , & julqu’alors il avoit été fort 
peu connu. 

Nous ignorons par quel hazard un 
homme d’une intégrité aufli parfaite 
parvint à avoir quelque crédit à la 
Cour : mais il efi certain que l’Elm- 
pereur l’éleva à ce pofte d’honneur , 
, fans prendre le confeil d’aucun de fes 

Minières , & uniquement parce qu’id 
avoit des preuves convaincantes de 
fa droiture. Charles-Quint en le nom- 
mant dit qu’il vouloit éprouver fi la 
vertu fi*u£Hfieroit dans le terroir des 
Indes , puifqu’elle étoit fi peu chérie 
dans lescoursde judicature d’Efpagne. 
En effet jamais l’Amérique n’a eu de 
femblable Gouverneiu' ni avant , ni 
après lui , & fa conduite prouve évi- 
demment la vérité du proverbe que 
la droiture eft la meilleure politi-- 
que. , 
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■ Quand il panit pour cette expédi- Pi^^rre ’ 
lion fa fuite etoit très peu nombreufe, chap. v ut. 
& il n’avoit prefque point d’argent ; ^n. isiu 
auïîî paroît-il étonnant qu’avec d’aufll 
foibles fecours , il ait pu avoir autant . 
de fuccès : mais on ceffera d’en être 
furpris fi l’on fait attention à l’état oîi 
étoient alors les afîàires du Pérou , & 
aux circonftances qui déterminèrent 
un fort parti à fe joindre à lui pour 
trouver un appui devenu néceflaire. 

De Caftro reçut très bien Alva- . n prend fa 
rado & Pedro de Holguin ; & il les 
confirma dans les commandements «1. 
dont ils étoient pourvus : mais pour • 
prévenir toutes les difputes qui au- 
roient pu naître d’un partage de la 
principale autorité , après le fimefte 
exemple. des divifions de Pizarre & ‘ . 

d’Almagro , il prit pour lui-même le 
titre de Capitaine-Cjénéral ,& réfolut 
d’agir en perfonne par tout oîi il fe- 
roit néceflaire , quoiqu’il n’eût pas 
«té élevé dans l’art militaire. 

Perfonne ne fe conduifit peut-être 
jamais avec plus d’égâlité que le fit 
Caftro;il ne marqua point fon autorité 
par l’oppreflîon , & ne gagna l’amitié 
de perfonne par la flatterie ; l’une & 
l’autre voie lui étant également odieu- 
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Pizarre jiigeoit avec la plus grandeimpar- 

4 .iup vm! tialité toutes les affaires qui lui étoienr 
Ml. 1541. rapportées : fans que le nom d’Efpa- 
gnol ni celui d’Indien fit jamais pe’n- 
cher la balance. Envers ceux qui 
étoient fournis à l’Empereur il fe con- 
duifoit en père : envers les rebelles U 
aglflbit en interprète des loix , qu’il' 
fciifoit obferver à la lettre. Comme^ 
particulier il étoit très doux & très, 
humain : comme Juge il ne connoilToit 
- pasl’indulgence. Le peuplefut d’abord 

frappé d’éconnement d’une telle con- 
duite : mais on fut bientôt convaincu 
. de la droiture de fes intentions 6c les. 
fujets de ^fpagne révérèrent enfin 
celui qui dans les commencements- 
leur avoit imprimé tant de crainte, 
Belalcazar vint de fon Gf>uverne— 

reconnue v r- r 

par (joiiiaicz ment de ropayan complimenter Cal- 
l’izafre. arrivée ; & la plus grande 

partie des places qui n’étoient pas gê- 
nées par la préfence d’Almagro re- 
connurent fon autorité. Gonzalez Pir 
zarre qui étoit revenu de fon voyage 
a l’Eü après avoir éprouvé des fatigues- 
exceffives , 6c perdu près des deux, 
tiers de fes- gens., lui envoya une dé- 
putation de Quito, pour le foumettre- 
î. Ik liipériorité >. 6c pour offrir dé 
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marcher à fon fecours avec tous 
hommes qu’il ponrroit lever. De Caf- chap. v 111.” 
tro , qui fe conduifoit toujours par les ^ 

principesde la droiture, lui fît réponfet ** 
qu’il acceptoit l'a foumifîion , &c croit 
très fatisfait de fa fidélité envers I’Eiti' 
pereur : mais qu’àprès la fatigue qu’il 
avoit foufferte dans fon voyage il 
fàlloit qu’il prît du repos: que le partt 
fidele à fon devoir ^t oit aéluellement 
alTés fort : que pat cette raifon il le 
difpenfoit de fe rendre auprès de lui^ 

& qu’il le laifToit en pleine lilerté de 
fe livrer au foin des affaires civiles de 
Quito. 

Le jeune Almagro étoit alors oc-, 
cupe des moyens, dé faire tete a une,i'^imagio«L 
oppofitibn aulîi formidable : fon ca- 
raâere étoit franc, brave Sc géné- 
reux , mais un peu cruel. La nature 
l’avoit favorifé d’un heureux génie ,, 
qui avoit été cultivé par une excel- 
lente éducation mais.fa jeuneffe em- 
pêchoit qu’il n’eût autant d’influence 
& d’autorité que fon mérite lui em 
auroit acquis s’il avoit été d’un âge 
plus avancé. Cet inconvénient le jettas 
dans un g^rand nombre de fautes „ 
dont la principale fut de laiffer join- 
dre les. armées d’Alvarado & d’HoIs- 
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III découvertes 
PizARRE 8^“’’ , & de ne pouvoir prendre ua 
«hap.viii.’ parti fixe fur la conduite qu’il devoit 
tenir, jufqu’à ce qu’il fut trop tard 
pour le faire avec fruit. 

La mort de fon Général de Reda , 
homme aufll fidele qu’expérimenté 
contribua beaucoup à le jetter dans 
les plus grands embarras , & le parti 
qu’il prit enfuite de partager la Com- 
mifîion de Général entre Chriftophe 
de Sotalo , & Garde de Alvarado le 
conduifit bientôt à fa ruine totale. 

Ces deux Commandants prirent 
querelle fur la fupériorité ; le premier 
ayant condamné unfoldat à être pen- 
du pour vol : le fécond s’y oppofa : 
cette difpute dégénéra en paroles 
très vives & Chriftophe fut tué fur- 
la place. , 

Almagro fut très Irrité de cet af- 
«éraux'cn fa üiflîhat & Garcic de Alvarado crai- 
préfence. gnant fa vengeance, réfo lut de le pré- 
venir en le niant à une fête qu’il feignit . 
de préparer pour fon amufement. Ce - 
• projet fut découven, & on en inftrui- -, 
lit Almagro, qui fous prétexte de- 
maladie demeura dans fa maifon.. 
Garcia qui craignoit de perdre une 
«ccafton aufli favorable, fe rendit au- ^ 
près de lui pour l’engager à venir/ 
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• à Ton diveniflement : & Almagro , Pj^ar^e 
comme s’il eut oédé à fes inftances chap. viii.’ 
cria à haute voix qu’on lui appor- 
tât fes habits. C’étoit le fignal qu’il *"* 
avoit donné à fes gens lorfquil avoit 
été inftmit de l’approche de Garcia , 

& qu’il s’étoit déterminé fur la façon 
dont il vouloit le faire périr. Six hoiri- 
mes entrèrent à la fois, fejetterent 
fur Garcia , & le frappèrent de plu- 
lieurs coups de poignard : Almagro 
même tira fon épée & la lui palTa au 
travers du corps , après quoi il nom- 
ma Balfa pour fon Général, & réfo- 
lut de marcher contre le nouveau 
Gouverneur. 

Vaca de Caftro campa à Guaman- VaciT«ft 
ga , environ cinquante lieues au Sud- gcn*ü"' 
oueft de Cuzco , & voulant empêcher 
l’elTufion du fang chrétien , il fit fes An. 15^ . 
efforts pour perfuader à Almagro de 
mettre bas les armes : mais ce jeune 
Commandant infifla pour qu’on lui 
laiffât la jouiffance du gouvernement 
de fon père , fans aucun trouble , juf- 
qu’à ce que l’Empereur en eût décidé. 

Il fondoit fes efpérances fur ce que 
fes d’-oits étoit alors foutenus devant 
Sa Majeflé Impériale par Alvarado , 

.<;omre l’oppofition de Ferdinand Pi- 
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Î14 Découvertes 
PiîARRE pendant que les députes 

ciujj. viii.’alloient & venoient des deux côtés, 
^ il apprit que Vaca faifolt fecrettement 

"* tous fes efforts pour féduire fes gens. 
On découvrit aufli dans fon camp un 
Efpagnol déguifé en Indien avec une 
lettre pour Pierre de Candie , Ingé- 
nieur d’Almagro , par laquelle on 
l’engageoit fous des offres très con- 
fidérables à mettre l’artillerie hors de 
fervice, û les deux armées en ve- 
noient au combat. Cette perfidie ir- 
rita tellement le Jeune Général , qu’il 
donna ordre de pendre l’inilant 
cet efpion; & quoiqu’il eut paru 
jufqu’alors difpofé à le prêter i\ des 
termes d’accommodement , il ne vovi- 
lut plus écouter aucune propofition, 
à moins que de Caliro ne confentit 
bannir Holguia , Alvar.ado , de la 
Véga , ôc plufieurs autres anciens Of- 
ficiers , qiii faifoient la principale 
force de Ion armée. 

Bataille en- Toiitc efoérance d’accommode- 

ne les deux , », • j i» » i 

farcu. ^ ment étant evanouie de 1 un & de 
Taiitre côté , les deux armées fe mi- 
rent en marche pour combattre dans 
la vallée de Ciuipas. Celle de Caflra 
étoit compofée de fept cents Ef- 
pagnols J. avec beaucoup d’indiens i 
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& celle d'Alma^ro n’étoit que 

cinq cents Européens: mais ilsavoient chap.viii 

l’avantage d’occuper un terrein élevé, 

fur lequel il plaça fon anillerie , qui 

commandoit toute la plaine. Four 

éviter les effets de cette- difpofition , 

Carvajal Major - Général de Caftro 
trouva le moyen d’approcher affés 
près des ennemis fous le couvert 
d\ine petite éminence ; mais quand 
cet abri lui manqua il fe trouva en- 
tièrement découvert, ^ expofé au 
lè\i de rartillerie, Almacro remar- 
miant alors eue tous les boulets paf- 
(oient par-deffus îestctes des troupes 
deCadro , fans leur hiîre aiieun mal , 
s avança fur Pierrede Candie, lafureur 
dans les yeux ; le frappa de fon épée , 
en le nommant traître : defeendu de 
cheval ; fe jetta fur un des canons ; le 
fit penchervers l’ennemi avec le poids, 
de fon corps , ordonna d’y mettre le 
feu & renverla dix-fept Efpagnols de 
ce coup, qui fut le premier qui fît 
quelque effet. 

La vivacité de la jeuneffe & le 
défaut d’attention lid firent faire une 
fente qui occafionna fa ruine , dansi 
le temps où il paroiffoit près d’avoir 
le plus heureux fuccès.. Lorfque de 
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ii6 Découvertes 
Bizarre Caftro s’avançoit , cfuelques^uns deS 
chjp. VIH* gens d’Almagro le preflerent impni- 
demment de les mener à fa rencon- 
tre ; il y confenrit & pafla entre les 
ennemis & fon artillerie, ce qui la 
rendit abfolument inutile. Le Major- 
Général Suarez voyant cette faute 
irréparable dit à Almagro : « Si vous 
» aviez gardé votre porte , ainrt que 
» je vous l’avois confeillé , de Cartro 
» étoit immanquablement ruiné : mais 
» vous avez perdu tout l’avantage que 
» la fortune vous avoit donné , & je 
» ne veux pas avoir part à une dé- 
» faite, qui vient de votre impm- 
» dence. » Après avoir dit ces mots il 
piqua fon cheval vers l’armée de 
Cartro , oîi il fut fuivi de plufîeurs 
autres. 

tes troapes Holguin fi.it tué d’unc balle de mouf- 

d Almacto O 1 1 O 

font dthites. quct 3U Commencement du combat,oC 
Cuxco."^*^ * Alonze de Alvarado auroit été renver- 
fé par Almagro , fi de Cartro , qui par 
lé Confeil de fes Officiers les plus expé- 
rimentés s’étoit tenu à l’écart avec un 
Corps de trente hommes, pour fe por- 
ter ou la néceffité le deraandcroit, 
n’eût volé à fon fecours. Il fît bien voir 
alors qu’il avoit autant de génie pour 
la guerre , que pour les atfaÿ-es civiles. 
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& jamais il ne flit donné de fecours p^TIrre^ 
plus àpropos.Ses Troupes s’animèrent chap. viiu* 
d’une nouvelle ardeur : elles combatti- 
rent avec des efforts prodigieux de va- 
leur,& chafferent bien-tôt les ennemis 
du champ de bataille. 

Almagro , qui a voit marqué autant 
de courage que de réfolution , voyant » 
fon armée totalement difperfée , fé re- 
tira accompagné feulement de fix Ca- 
valiers, & prit la route de Cuzco ynais 
les mêmes Magiftrats auxquels il^^oit . 
donné l’autorité , l’arrêterent auflî-tôt 
qu’ils furent inftruits de fa défaite , & 
le mirent en prifon. 

La bataille de Chupas fut livrée le 1 6 n cft 
de Septembre 1541: cinq cents Efpa-&^,"/juté°'* 
gnols y flirent tués des deux côtés , les . . , 

partilans d Almagro y furent entière- 
ment mis en déroute , & leurs chefs 
furent faits prifonniers. De Caftro ne 
négligea pas d’honorer & de récom- 
penfer la conduite intrépide de fes 
Troupes : il fît prendre le plus grand 
foin des bleffés, donna fes ordres 
pour que les morts fuffent enterrés 
avec décence , & fe rendit enfuite à 
Cuzco , oîi l’on erigea un Tribunal 
pour faire le procès à Almagro. Il fut 
déclaré convaincu de haute trahifon, 
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ii8 Decouvertes 
PizARRE condamné & exécuté au commence- 
chap. viu’menr de l’an 1543. On l’enterra dans 
le tombeau de fon pere , avec auflî 
"* peu de cérémonial. 

Sa tête ne fut pas regardée comme 
ime expiation fuffifante pour fes cri- 
mes ; la plupart de fes principaux 
Confeillers , particuliérement ceux 
qui avoient trempé dans l’affainnat 
du Marquis Pizarre flirent jugés &C 
éxé^tés fans aucune faveur , & fans 
aucplt grâce. Par cette conduite , 
non-feulement de Caftro éteignit la 
rébellion , mais il en arracha même 
jufqu’aux racines : & la droiture de 
fes intentions fiit généralement re- , I 
connue, ainfi que fon amour défia- 
lérelTé pour la juftice. 
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CHAPITRE IX. 


P17.ARRE , 
Chap. IX. 

Ab. IJ4J. 


J)t Cajîro fait d'excellents Réglements 
apres la rébellion : Il ejl fupplanté 
par Blaife Nune^ qui prend le titre 
de Viceroi , & fe^ conduit avec beau- 
coup d'imprudence : Iéunt\^ trouve de 
Coppojhion de la part de Gonn^ale^ 
Pi^arre , dont Ü autorité obtient la 
fanclion des Juges : Le Viceroi ejl 
\ emprifonné , mais il s'échappe , ù 
^ après de grandes fatigues il ef tué 
dans une bataille. Pedro de la Gaf- 
ca arrive avec le titre de Préjident ^ 
& une grande autorité: Piti^arre re- 
jette les offres de Pedro^ & perd beau- 
coup de pays : mais il combat Cen- 
• ttno & remporte la victoire. 


D 


E CaRro , ayant ainfi appaifé Sage coii.î 
tous les mouvements qui agi7?ro!"âbhfI 
toient depuis fi long; temps le Pérou, ffment de h 
S appliqua entièrement à regler 1 état chrétienne 
civil du pays , & à le faire jouir des »“ Eéiou. 
fruits de la paix. Il établit des Cours 
de JuRice , où le bon droit étoit fou- 
tenu avec la plus grande impartialité; 
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Pizarre affermir les anciennes Colonies i 
chv, IX. & donna des encouragements poiu: 
^ ^ en établir de nouvelles : il récompen- 
fa les découvertes autant qu’il fut en 
fon pouvoir , & par cette fage con- 
duite il appaifa les clameurs & les 
cris d’un peuple imbécile. 

Sous fon Gouvernement les mines 
furent exploitées avec un grand pro- 
fit pour les Propriétaires : il établit 
des Ecoles & des Collèges dans tou- 
tes les grandes Villes, & fît choix de 
plufieurs hommes favants , bien inf- 
truits dans les langues Indiennes poiu* 
prêcher l’Evangile au Peuple, Lui-mê- 
me réuflît à convenir Paullu frere de 
rinça , dont nous avons eu plufieurs 
fois occafion de parler , & qui fut 
baptifé fous le nom de Chriflophe : 
cet homme avoir un excellent juge- 
ment , Sc fut très attaché aux intérêts 
des Efpagnols , envers lefquels il fe 
conduifit fuivant les principes les plus 
exafts de l’honneur & de la droiture. 

De Caftfo partagea auffi les Ter- 
res en Jurisdiftions Eccléfiafliques , 
& établit des Evêques ÔC des Minif- 
tres fubordonnés, ayant été révêtu 
à cet effet de l’autorité néceffaire , 
^nt de la pan du Pape, que de cçlle 

dq 


» 


DIgitized by Google 



DES Européens, hï 
âe l’Empereur. Si le Gouvernement Pj^^rre * 
étoit demeuré entre fes mrâns , le Pé- chap. ix.* 
rou en ptu d’années feroit devenu 
l’un des Royaumes les mieux réglés 
de tout l’Univers, & il auroit rap- 
porté plus de profit à TEfpagne que 
tous fes autres Etats : mais les cabales 
des Miniftres qui ne retiroient aucun 
profit d’un homme dont la conduite 
n’avoit jamais befoin de défenfe , & 
qui ne favoit pas acheter la faveur 
par des préfents , troublèrent bien- 
tôt ce calme. Ils nommèrent d’abord 
des Juges auxquels ils donnèrent une 
autorité très étendue , pour prendre 
connoiflance des affaires publiques , 

& qui s’oppoferent fouvent aux me- 
fures du Gouverneur , uniquement 
pour la fatisfaéfion de contredire ; 
enfuite on envoya Blaife Nunez avec 
le titre de Viceroi , pour le fupplan- 
ter , & pour donner force à des Loix 
abfolument contraires à l’avantage & 
à la paix du Royaume. 

Quand ce nouvel Officier arriva à On envoyé 
Lima , en 1 5 44 , les habitants offrirent vrce^i. ^so"n 
unanimement de foiitenir de Caflro '««prudence 

1 r J • * f\ • O, J /* caufe dénouai 

Q3.nS lOIÎ 3cllTliniltr3tlOn ^ tx cic illp’* veaux uou* 

plier l’Empereur de le continuer : 

mais il refufa abfolument de pro- A"* 

Tom, nu ¥ 
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PizARRE amitié. Il fe fournit à 

ciup. IX.’ l’autorité de Nunez, qui conçut de 
la jaloufie du grand crédit tp.i’il avoit 
An. 1544 - parmi le peuple : le fit bientôt 

mettre aux arrêts fous quelque pré- 
texte , & fe conduifit d’une manière li 
arbitraire 6c fi imprudente qu’elle lui 
attira un grand nombre d’ennemis. 
Ils encouragèrent Gonzalez Pizarre à 
lever des troupes contre lui ; & pro- 
mirent de le foutenir dans fa place de 
Procurateur - Général , qni lui don- 
noit le pouvoir d’engager des troupes 
pour la défenfe de fa perfonne. Les Ju- 
ges dont nous avons déjà parlé confir- 
mèrent fon titre par oppofition con- 
tre Nunez , & difpoferent fi bien tou- 
tes chofcs en fa faveur qu’il fîit recon- 
nu Gouverneur du Pérou dans la ville 
de Cuzco. 

Herréra 6c Garcilaflb de la Véga 
parlent différemment de l’adminiftra- 
tion de Nunez; mais nous avons pré- 
féré de nous attacher au récit du der- 
nier, qui paroitjle plus modéré, qui ne 
marque de paffion contre aucun parti, 
& qui n’entreprend point de jufiifier 
les adions condamnables de quelque 
côté qu’elles fe trouvent. Au contraire 
' Herréra fait paroître une animofitc 
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continuelle contre la famille de Pi- p^TÂrre^ 
zarre ; mais ce qui nous détermine chap. ix* 
encore plus à nous attacher à la Véga, 
eft qu’il vivoit dans le pays , & dans 
le temps où font arrivés les faits qu’il 
rapporte. 

La conduite de Nunez étoit fi arbi- 
traire & fl odieufe que fes troupes 
paffoient de jour en jour à Pizarre. 

Son caraûere étoit fi violent qu’il fit 
affafliner en fa préfence Suarez^ l’un 
de fes meilleurs amis, parce qu’il le 
foupronna d’avoir delTein de déferrer; 
mais il fe repentit bientôt de cette 
cruauté , ayant eu des preuves incon- 
teftables de fa fidelité. 

Une conduite aufli defpotique , Les Jotrei 
obligea les Juges à faire mettre Nunez Jprfco'niaîw 
en prifon, & à l’envoyer fous bonne Pizarre eii re- 
garde à bord d’un vaiffeau. C’étoit le Gouverneur,^ 
feul moyen de le garantir des inlultes 
d’une populace irritée , & de le fau- 
ver de la vengeance de Benoit de Car- 
vajal , frère de Suarez , qui avoit 
fervi fous Gonzalez. Quelque temps 
après il fi.it mis en liberté & tranf- 
porté comme il le défiroit à Truxillo , 

|bus les ordres d’Alvarez l’un des Ju- 
ges qui fiit chargé par les autres de 
le mener en Efpagne , & de préfenter 

Fij 
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PizARRE l’£nipereur le détail de fa conduite; 
chip. U. ’ Cependant Gonzalez, en partie par 
An. 1544. moyens légitimes , en partie par 
des moyens honteux, réufllt à fe faire 
reconnoître généralement pour Gou- 
verneur du Pérou : mais il eut la pru- 
dence de laifler toute l’adminiftration 
des affaires civiles aux Juges, pour 
s’appliquer entièrement à ce qui con- 
cernoit le réglement & la conduite de 

|j t 

1 armee. 

Vaca de Après que Pizarre eut fi bien établi 
le autorité que perJ onne ne paroiffoit 

avoir ni la force ni la volonté de la lui 
difputer , il réfolut d’envoyer deux de 
fes panifans en Efpigne dans le même 
vaiffeau qui devoit y tranfporter Vaca 
de Caftro. Ils étoient chargés de faire 
l’apologie de fa conduite : mais de 
Caftro , qui en craignit quelques mau- 
vais offices , engagea l’équipage à fortir 
du port , & à feiire voile pour Pana- 
ma , avant que les dépêches de Pizarre 
fiifi'ent en état. 

conaui'te*'^de retraite irrita exceftivement 

Pizârre. Pizarre , & il accufa diverfes perfon- 
nes qui lui avoient rendu de très 
grands fervices , d’avoir eu part à l’éva- 
fion de Caftro. Non-feulement il en 
fi; çmprifonner pluüeurs de fon auto- 
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tité arbitraire , mais il en fît même p^^Irre* 

" ‘ Chap.lX.* 


Il 


An. 1544; 


mourir guelques-ims cruellement, 
fit tous fes efforts pour faire tomber 
l’horreur de cette conduite fur Carva- 
jal : mais comme il ne fit aucune de- 
marche pour l’en punir par la fuite , on 
jugea qu’il n’avoit cherché qu’à fe dif- 
culper lui-même. 

Aufli-tôt que le Viceroi & le Juge ’w*' 
Alvarez furent arrivés à Tumbez, ils 
publièrent un Manifefte , qui contenoit 
le récit de la révolte de Plzarre , & re- 
quirent l’affiftance de tous les fidè- 
les fujets contre lui. Nunezfit paroître 
en cette occafion beaucoup plus d’ha- 
bileté qu’on ne lui en avoit jugé dans 
le temps où la fortune lui avoit été le 
plus favorable : mais la mauvaife répu- 
tation qu’il s’étoit acquife avoit tel- 
lement pris le deffus , que les ennemis 
mêmes de Pizarre craginirent de fe 
joindre à lui , & il fut obligé de fe reti- 
rer à fon approche. Pizarre le chaffa 
& le pourfuivit jufques dans les mon- 
tagnes efcarpées de Quito, où il fe 
trouva fouvent réduit à la plus grande 
difette , obligé de fe nourrir de la chair 
de fes chevaux , ou des herbes fauva- 
ges & des végétaux qu’il pût trouver 

dans cette terre inculte. 

/ ••• 
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PizARRE ' Niinez demeura errant pendant plus 
chap. IX.’ d’une année , durant laquelle on com- 
mit de grandes cniautés de part ôc 
An. 1545. Enfin il fi.it attiré au combat 

Kunez eft le 19 de Janvier 1546 près de Quito : 
dcfait & tué. (Qn parti fin totalement mis en déroute. 
An. i54<sî ^ le Chef fiit tué en combattant vail- 
lamment. Sa tète fut coupée & mife 
au bout d’ime lance par les ordres du 
vindicatif Suarez : mais Pizarre vive- 
ment touché de cette indignité, la fit 
ôter aufiitôt qu’il en eût connoiflance, 
& ordonna qu’elle fut enterrée hono- 
rablement avec le corps. 

Pierre (k la Le récit de CCS dangereufes divi- 
^Pü*fouat«l'^ons affligea beaucoup la Courd’Ef- 
k titre dci'ri, pagne , & elles déterminèrent l’Em- 
pereur à envoyer Pierre de la Gafca 
avec le titre de Préfident de la Cour 
royale du Pérou, & avec un pouvoir 
égal à celid d’un Prince Souverain. 
Par fes inftniftions il fiit autorifé à 
faire de nouvelles loix ou à abroger 
les anciennes , à pardonner ou punir 
la trahifon , comme il le jugeroit le 
plus à propos pour l’honneur de 
Dieu & pour le fervice du Prince : 
enfin il lui fut permis d’exercer la 
même autorité fur les perfonnes 8c 
fur les chofes que s’il avoit été le Roi 
lui-même. 
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Pierre de la Gafca , Prêtre, & Mem- pT^Trre* 
bre de l’Inquifition , étoit un homme chap. ix. 
d’une réfolution & d’une droiture à ^ 

, . An. ij4«. 

toute epreuve , d un courage inébran- 
lable , doux , affable , pénétrant , fub- sa conduite 
til : & qui fe conduifoit par les prin- 
cipes les plus délintcreffés. Sa Com- 
mifîion flit dattée de Vienne , au 


commencement de 1 546 , & il arriva 
à Panama au milieu de Juin de la 


même année. Il y fut reçu avec ua 
grand refpecf : fon air agréable 6 c fa 
conduite jiidicieufe lui procurèrent, 
quantité d’amis , 6 c attirèrent dans le 
parti du Roi quelques fujets confidé- 
rables , du nombre defquels fut Hino- 
jaca , qui commandoit la flotte en qua- 
lité d’Amiral fousPizarre. Sa défection 


demeura fecrette , d’accord avec le 
Préfident jufqu’à ce qu’on eût vu de 
quelle manière Pizarre fe condiiiroit 
envers le député qui flit chargé de lui 
remettre une lettre de l’Empereur , 6 c 
une autre de Gafca. --x 


Ces lettres furent données à Pizarre , PîMrre fuit 
par Paniagua qu’il reçut très refpec- violents" 
tueufement. Il communiqua à une ’al- 
femblée de fes principaux Officiers les 
inffniêHonsdece député, parlefquelles 
on of&oir une amaiffie générale à tous 

F iv ' • 
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ii8 Découvertes 
ceux qui voudroient reconnoître l’au- 
torité du Préfident, & l’on promettoit 
une concelîion confidérable à Pizarre 
& à fa famille, en confidération de leurs 
fervices , fans aucune mention de la 
rébellion. Carvajal fe déclara avec cha- 
leur pour l’acceptation de ces condi- 
tions, & il flit foutenu de tous les 
gens modérés : mais plufieurs autres 
qui étoient d’un caratîere inquiet , & 
remuant , gagnèrent l’efprit de Pi- 
zarre , & l’engagerent à fe contenter 
de faire une réponfe. Elle contenort 
en peu mots une juftifîcation de fa 
conduite, & il demandoit à être confir- 
mé dans le gouvernement du Pérou , 
difant qu’il y avoit un drbit incontefr 
table en qualité d’héritier de fon frère , 
qui en avoit fait la conquête , ce qu’il 
appuyoit de divers exemples. 

Paniagua avoit des ordres fecrets 
pour accorder cette demande à Pi- 
zarre s’il trouvoit que fon j>arti fiit 
très fort : mais il fiit vifité en particu- 
lier par un grand nombre de fes prin- 
cipaux partifuis , & ils l’afTurerent 
qu’ils joindroient tous l’Etendard 
royal , aufTi-tôt que le Préfident ar- 
riveroit dans le Pérou. Siu cette af- 
furance Paniagua ne fit point paroître 
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ces ordres , penfant qu’il pourroit 
réufîir fans les mettre au jour ; mais chap. ix.’ 
Garcilaflb de la Véga nous afllire que 
par la fuite il fe repentit plus d’une 
fois de cette conduite, lorfqu’il vit 
qu’en agiffant différemment il auroit 
fauvé la vie à un grand nombre de 
perfonnes. 

Vers le même temps Pizarre fut 
informé de la défeâion de Hinojofa, 

& de celle de plufieurs autres fujets 
en qui il mettoit une grande con- 
fiance : mais ce qui lui caufa le plus 
de chagrin flit d’apprendre qu’il étoit 
abandonné par les deux députés en- 
voyés en Efpagne , pour y juftifier fa 
conduite. 

La ville de Cuzco flit furprife peu Ccntena 
de temps après par un ffratageme. 

Centeno , Officier qui avoit combattu An. 1547. 
avec beaucoup de courage fous le 
Viceroi Nunez , & qui s’étoit retiré 
dans les montagnes après fa défaite , 
parut de nouveau, & déclara qu’il 
étoit fortement attaché à l’Empereur. 

Il fiit joint par environ quatre-vingt 
Cavaliers avec lefquels il réfolut de 
furprendre cette ville , où il y avoit 
une garnifon de trois cents hommes , 
commandés par de Robles, homme 

F V . 
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dentes deüaf 

««. 


130 Découvertes 
très attaché aux intérêts de Pizarrei 

Four y parvenir, il ordonna à quel- 
ques Indiens de conduire uufoir leurs 
mules leurs autres bêtes de charge 
par une certaine rue avec grand bruit, 
& avec les mèches allumées au po- 
meau de la felle. La garnifon en fut 
allarmée, & les foldats marchèrent du 
côté où l’on entendoit ce bruit : mais 
Centeno & fes gens entrèrent dans la 
ville du côté oppofé , les attaquèrent 
dans leur retraite , & les mirent dans 
un û grand défordre qu’ils prirent 
aulïi-tôt la fliite. Centeno demeura 
maître de la place , & un grand nom- 
bre de ceux qui étoient peu affeéHon- 
nés à Pizarre ou à de Robles y revin- 
rent fe joindre a lui , quand ifs appri- 
rent ce qui étoit arrivé. De Robles 
fut découvert lorfqu’il fe refugioit 
dans un couvent : on le fît prifonnier , 
& il fe comporta avec tant d’info- 
lence envers Centeno , que ce Com- 
mandant ordonna de lui trancher la 

^ A 

tete. 

Le Préfident arrivé dans la Pro- 
vince de Quito , fît publier de tous les 
côtés une amnifHe générale , & la 
cafTation des loix qui avoient tant 
déplu au peuple , à l’exception de 
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quelques - unes qui furent confer- p^^arre ' 
vées. Il défendit fous des peines très «-hap. ix. 
féveres que les Indiens travaillaffent ^ 
aux mines , ou fuffent employés à la 
•pêche des perles , & par cette dou- 
ceur mal entendue il empêcha de re- 
tirer le produit de ces tréfors, qui 
rendoient le Pérou une acquifition 
fi importante. Il défendit aum qu’au- 
cun des Officiers ne retint de ferviteur 
Indien , fous quelque prétexte que ce 
pût être ,& plufieurs de cette nation, 
qui étoient tombés entre les mains de 
maîtres tendres & humains , eurent 
autant de douleur d’être obligés de les 
qtiitter, que fi on les avoir arrachés 
d’entre les bras de leurs parents les 
plus chers. Il ordonna par une nou- 
velle loi , que les biens de tous les 
fujets retourneroient après leur mort 
à la Couronne qui pourroit accorder 
ce qu’elle jugeroit à propos povu l’en- 
tretien de leurs femmes & de leurs 
enfants. Il en fit encore plufieurs au- 
tres , au nombre de quarante-quatre , 
également contraires à la politique , 
à la prudence , & aux véritables in- 
térêts du pays. 

L’armée de Centeno , renforcée par Rmaîtede 
les troupes qui l’avoient jointe d’Are- 

F vj 
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iji Découvertes . 
quipa, de la Plata, & d’autres en- 
droits , montoit alors à mille hom- 
mes , &c le Préfident dont les forces 
augmentoient continuellement , réfo- 
lut de marcher vers Lima , qui fe dé- 
clara en fa faveur deux ou trois jours 
après le départ de Pizarre. Ce Com- 
mandant avoit dirigé fa marche du 
côté d’Aré^uipa : mais voyant que 
tous les événements lui étoient con- 
traires , & qn’il n’a voit plus qu’envi- 
ron (juatre cents hommes, quoiqu’il 
eût été joint par Acofla avec cin- 
quante chevaux ; il tourna du côté du. 
Midi, dans l’intention d’établir une 
Colonie dans la partie orientale d^ 
montagnes du Potofi , dont les mines 
d’argent avoient été découvertes de- 
puis peu. Il avoit aufli formé le def- 
fein , s^il trouvoit quelque oppofition,. 
de fe retirer encore plus au Midi, pour 
former un Etablill'ement dans le Chili : 
mais Centeno lui en coupa le chemin, 
& Pizarre après avoir eflayé inutile- . 
ment de l’attirer dans fon pani par 
de belles promelTes , fe détermina à 
s’ouvrir un paflage au travers de fou 
camp. Acofta y nt une attaque la nuit 
qui précéda la bataille , dans l’efpé- 
rance de furprendre Centeno ; mais 
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ôl fiit découvert , & fe retira fans au- pharre ’ 
cime perte. , Chap. ix. 

Les forces de Centeno étoient com- • 

pofées d’environ mille à douze cents 
hommes , & celles de Pizarre n’étoient „ “ 
pas de plus de cinq cents. Le ic d’Oc-fm Centeno, 
tobre les deux armées fe rangèrent 
en bataille vis-à-vis l’une de l’autre r 
mais le courage & la conduite de 
Carvajal fuppléa au nombre des trou- 
pes. U ordonna à fes gens de ne pas 
quitter le polie oii il les avoit placés, 

& de conferver leur feu jufqu’à ce que 
les ennemis flilTent près d’eux. H don- 
na à chaque homme deux moufquets, 
parce que le plus grand nombre des 
déferteurs n’avoient pas emporté leurs 
armes , & fes ordres flirent fi bien 
exécutés, que Centeno fiit entièrement 
mis en déroute , quoique la cavalerie 
de Pizarre eut d’abord été pouflee vi- 
vement , & que lui-même eût été 
forcé de fe mettre à couvert fous fon 
infanterie. 

Centeno , qui s’étoit fait porter au 
combat dans une litiere , fut par fa 
défaite entièrement guéri de fa mala- 
die: ü monta achevai, pour perfua- 
der à fes gens de fe rallier : mais tous 
fes efforts furent inutiles. Cet efprit de 
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'témérité, qui les avoir pouffésà mar- 
*cher au combat, fans attendre les 
ordres de leur Général , & fans gar- 
der leurs rangs , fe changea tout- 
à-coup en crainte & en confulion : ils 
ne firent aucune attention àfes remon- 
trances, & réduit prefque au défef- 

f )oir ,il fut obligé de gagner Lima par 
es routes les plus détournées. 
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PiZARRE » 
Chap. X. 


CHAPITRE X. 


Ao. isi^i 


Gonialei entre dans Cu:^co : Le Prlfi^ 
dent ejl vijité par Valdivia , & par 
plujieurs autres Officiers : Pit^arre 
court à fa perte en rejettant les confeils 
de Carvajal : Il eji abandonné de tcu- 
tes fes troupes à la rencontre des deux 
armées : Il ejl obligé de fe rendre , 6» 
fe conduit avec beaucoup de fermeté 
en préfence du Préfîdent : Il ejl con- 
damné comme rebelle à C Empereur , 

& décapité: On fait mourir plujieurs 
de fes Officiers : Le P réfident emba- 
rajfé pour le partage du terrein fe re- 
tire en Ejpagne. 

C Ette viftoire renforça con- Suites 
fidérablement les troupes 
Pizarre , qui furent jointes par un 
grand nombre de ceux qu’elles 
avoient vaincus. Elles fe mirent en 
marche pour prendre pofîefîion de 
Cuzco , après quoi l’on en détacha 
plufieurs partis pour nettoyer le 
pays: mais dans cette expédition, 
leurs Commandans fe rendirent cou- 
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PizARRE grand nombre de criiaii- 

chap. X. *tés. Cette défaite ne fît aucun tort à 
An. 1547, Tarmée du Préfident , au contraire 
elle s’augmenta de jour en jour. Cen- 
teno trouva moyen de le joindre , & 
il fut auflî joint par Belalcazar, 6c 
par plufieurs autres bons Officiers, 
ainfi que par Pedro de Valdivia avec 
environ douze chevaux. 

. , Ce dernier Gentilhomme avoit été 

foinc le Pré» / 1 * 

lidcnt. nomme Gouverneur jdu Chili : mais 
jugeant que fes forces n’étoient pas 
An. IÎ4*. fuffifantes pour fe maintenir dans ce 
porte , il s’étoit embarqué à faint Ja- 
go pour Lima , avec des tréfors très 
confidérables, dans l’intention de s’en 
fervir à lever des recrues. Quand il 
vit la fituation des affaires , il préfé- 
ra de fe joindre au Préfident, qui 
eut la plus grande joye de recevoir 
un fécond d’une auffi grande impor- 
tance. Il ne pouvoit manquer d’en 
retirer de très grands avantages: Val- 
divia étoit le plus vaillant guerrier 
qu’il y eût alors dans toute l’Améri- 
que , & pour l’intrépidité & la pré- 
voyance, il n’y avoit çjue Carvajal 
qui pût lui être compare. 

Gafca fe tro avoit alors à la tête de 
quinze cents hommes, &c il réfohic 
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ide s’avancer contre Pizarre, qui enflé ^ 

par le fuccès Te détermina à marcher ehap. x. 
à fa rencontre. Cette démarche étoit 
abfoliiment contraire aux avis de Car- 
vajal , Officier très expérimenté , qui 
rafftira qu’elle le conduiroit infailli- 
blement à fa perte. Il lui repréfenta 
que l’armée du Préfident etoit de 
beaucoup fupérieure à la fienne: qu’il 
étoit très cenain de la fidélité de fes 
gens au lieu que Pizarre devoir être 
affuré que les trois cents hommes qui 
avoient déferré de l’armée de Cente- 
lîo après le combat précédent , re- 
tourneroient à leur premier maître 
fur l’apparence du plus léger avan- 
tage. Il lui dit auffi que la conduite 
la plus prudente qu’il pouvoir tenir , 
étoit de , ha rafler l’armée du Préfi- 
dent , en fe retirant devant lui du 
côté du midi , & de l’aflamer , en en- 
levant toutes les provificns des en- 
droits par oti,il pafferoit , ce qui le 
jetteroit dans de très grands embar- 
ras s’il entréprenoit de le fidvre : en- 
fin il promit de lui faire connoître 
un endroit où il feroit împoflible de 
le forcer , en même temps qu’il tien- 
droit tout le pays en refpeû , & qu’il 
réduiroit fon ennemi à la plus gran- 
de difette de vivres. 
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PizARRE Pizarre avoit conçu contre .Car- 
cbap. X. ’vajal les foupçons les plus mal fon- 
. dés , comme fi cet Officier eût eu def- 
’ fein de le faire périr, & il ferma l’o- 
' Piiarre rui. veille à tous fes avis ; Carvajal lui of- 
en d’empêcher avec deux cents hom- 

commanHff. mes d’Infantcrie cinquante Che- 
vajai * '"“'^'vaux, que les ennemis ne paflaflent 
la riviere à Apurimac , ou de les met- 
tre en déroute après qu’ils l’aiu-oient 
traverfée : mais ces offres furent mé- 
prifées , & Pizarre donna le comman- 
dement à Acofra , qui manquoit éga- 
lement de prévoyance & de diligen- 
ce, & qui laiflk les ennemis s’empa- 
rer du paflage , fans leiu* oppofer la 
plus légère réfifrance. 

Sur le haut d’une colline près d’A- 
purimac efï'une fontaine d’eau fraî- 
che , la feule qui fe trouve dans l’é- 
tendue de plufieurs milles , & le pro- 
jet de Carvajal étoit d’y placer un« 
embufcade. Il jugeoit que les foldats , 
ne foupçonnant pas le voHlnage des 
ennemis , y viendroient boire en dé- 
fordre après avoir traverfé la rivie- 
re , & penfoit qu’il lui feroit aifé de 
tomber fur eux , & de les mettre en 
déroute dans la confufion où les jette- 
roit cette attaque imprévue. 
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Si Pizarre s’étoit prêté à quelqu’un ^ g" 
de ces projets , il auroit rétabli fes af- chap. x. * 
faires, & renverfé tous les deffeins 
de Gafca : mais Carvajal les lui pro- 
pofa inutilement , & il perdit toutes 
les occafions de nuire au Prélident. 

Le 9 d’Avril 1548 les deux armées 
fiirent rangées en bataille vis - à - vis 
l’une de l’autre , & lorfque Carvajal 
eut obfervé l’ordre de celle de Gafca, 
il dit que Valdivia l’a voit certaine- 
ment joint, parce qu’il n’y avoir au- 
cun autre dans le Pérou qui fïit en 
état de difpofer cette armée aufli avan- 
tageufement qu’elle l’étoit. 

' La viéloire ne flit pas long temps Piiarw cfi 
en lulpens : les troupes de Fizarre pal- fes troupea 
ferent en foule à l’ennemi : GarcilalTo 
de la Vega, pere de l’Hiftorien, fut"*"* 
le premier à leur en montrer l’exem- 
ple: toute l’aîle droite le fuivit, & 
plufieurs efcadrons de Cavalerie en 
firent de même. Carvajal , qui dé- 
goûté par l’entêtement de Pizarre, 
avoir refufé tout commandement, & 
qui n’agilToit plus que comme vo- 
lontaire, commença alors à chanter 
quelques couplets d’une ancienne bal- , 
lade , qui avoir affés de rapport à ce 
qui fe pafToit. 
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11 répond 
avec fermeté 
au Prélidenti 


140 Découvertes 

Le refte des Troupes , fe voyant 
ainfi abandonnées jetterent leurs ar- 
mes & prirent la fuite , enforte qu’en 
très peu de temps Pizarre fe trouva 
feul avec im petit nombre d’Ofïiciers. 
Il fe tourna tranquillement du côté 
d’Acofta , & lui dit : » Eh bien ! frere 
» Jean , que devons nous faire ? Mou- 
» rir comme des Romains , répondit 
» d’Acofta : non répliqua Pizarre , 
» fi nous périflbns , que ce foit plutôt 
» en Chrétiens. » 

Après avoir dit ces mots , ils s’a- 
vancèrent du côté de l’armée de Gafi 
ca , & Pizarre fe rendit à Pedro de 
Villavincenfio , qui le remercia de 
l’honneur qu’il lui faifoit , 6c avec la 
plus grande polltefle refufa l’épée 6c 
le poignard que lui préfentoit Pizar- 
re, & qui étoient fes feules armes. 
Centeno alla au-devant de lui , lorf- 
qu’il fe rendit auprès du Préfident , 6c 
parut fort touché de cet événement ; 
mais Pizarre lui répondit d’un air ou- 
vert : » cette journée Centeno a com- 
» pletté ma ruine : vous aurez peut- 
» être fujet demain d’en être vous 
» même affligés ? » 

Gafca, l’accufa de s’être révolté 
contre l’Empereiu' , 6c d’avoir été le 
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meurtrier de Nunez. Pizarre lui ré- 
pondit avec fermeté ; qu’il n’avoit ciup. x. 
pris le Gouvernement que lorfqu’il 
lui avoit été conféré par les Juges * 

qui en avoient le pouvoir , quoiqu’il 
€Ùt pu le faire en vertu de la commif- , 
fion accordée par l’Empereur à fon 
frere & à fes héritiers : que Nunez 
avoit été tué dans une bataille , &c 
qu’il avoit été forcé de s’oppofer à 
lui pour le maintien de la paix pu* 
blique. 

Le Préfident l’accufa d’ingratitu- 
de envers l’Empereur , qui l’avoit 
élevé du néant , à quoi Pizarre ré- 
pondit : que perfonne n’ignoroit qu’il 
étoit homme de nailTance , & que 
fes ancêtres avoient dû leur éléva- 
tion uniquement à leur courage : que 
quand même les Pizarres auroient 
manqué dans leur conduite, ce qui 
n’étoit pas , il s’imaginoit que les 
fervices qu’ils avoient rendus à la 
Couronne, dévoient militer en leur 
faveur. Il conclut en^ difant au Gou- 
verneur, de regarder autour de lui^ 
à quoi il ajouta : » vous devez vous 
» reflbuvenir que tout ce pays a été 
» annéxé à la Coiuonne d’Éfpagne 
^ par la valeur de mon frçre: ôc que 
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» j’y ai afles contribué. Je luis Ton 
» feul repréleniant, 6c je n’ai jamais 
» quitté le pays , auffi je crois ne 
» rien demander que de très raifon- 
» nable quand j’inlille à en être le 
» Gouverneur : je fuis bien éloigné 
» de taxer l’Empereur d’aucune in- 
» jullice : mais je ne puis m’empê- 
» cher de dire que s’il avoit connoif- 
» fance de ma Situation , & s’il pou- 
» voit la voir d’im œil impartial, bien 
» loin de me retenir dans la captivi- 
» té , & de me flétrir du nom de ré- 
» belle , il m’accorderoit des récom- 
» penfes beaucoup plus confldéra- 
blés que celles dont j’ai été forcé 
H de me contenter. » 

Cette hardie défenfe ne flit nulle- 
ment agréable à Gafca ; il donna or- 
dre de remettre Pizarre à la garde de 
Centeno , qui le traita avec autant de 
refpeâ: , que s’il avoit été en polTef- 
lion du pou\ oir le plus abfolu. 

Carvajal avoit fait les efforts pour 
fe fauver dans la campagne : mais il 
Alt pris par quelques gens qui le vi- 
rent tomber de cheval , comme il 
vouloit traverfer un ruilfeau, & fi 
Valdivia 6c Centeno ne flilfent arri- 
vés alfés à temps , fa vie auroit pu 
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être en danger: mais le dernier le P iz^^rre * 
prit fous fa gard^ chap. x. * 

Lè Prcfident tint aufîi-tôt un Con- 154». 
feil de guerre pour délibérer fur la fi- 
tuation aduelle des affaires, &; après une "ommif- 
de grands débats Alonzo de Alvara- 
do & Chianca dirent choifls pour 
ger Pizarre &c fes partifans. On penfa 

S ue le pani le plus fage étoit de déci- 
er leur fort le plus promptement 
qu’il feroit poffible, crainte qu’il ne 
uirvint en leur faveur quelque chan- 
gement qui donnât une autre fece 
aux affaires. 

En conféquence de cette réfolu- Heft déca- 
tion , Pizarre , le vieux Carvajal , 

Acofta & Guevara furent jugés , dé- 
clarés convaincus , & condamnés à 
être pendus. La fentence dit aufli-tôt 
exécutée fur tous, à l’exception de 
Pizarre , dont la peine fut commuée 
en celle d’être décapité, à caufe du 
titre éminent de fon frere , & le len- 
demain fa tête fut tranchée fur le bil- 
lot, dans la quarante - deuxieme an- 
née de fon âge. 

Ainfi périt Gonzalez Pizarre , qui 
méritoit certainement un meilleur 
■fort. Il rempliffoit dignement la pla- 
«e , pour la défènfe de laquelle il per- - 
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Pizarre ^ également 

chap. X. ’ due en venu dès dçoirs de fa famille , 
^ ^ ^ de fes vertus particulières , & de fes 
talens fupérieufs. On raza jufqu’aux 
fondements la maifon de Pizarre , 
tant à Cuzco qu’à Lima î on fema du 
' fel fur leur terrein : on y éleva un 
pilier de marbre , fur lequel fes cri- 
mes furent infcrits , & l’on expofa fa 
tête avec celle de Carvajal dans la 
place du marché de Lima. Plufieurs 
de fes officiers & de fes panilans fu- 
rent éxécutés en divers endroits, & 
après avoir facrifîé ces viûimes, le 
. Préfident fe retira à Cuzco, où il 
paffa quelque temps dans les réjouif- 
îances avec fes amis. Il penfoit que 
tous les troubles dévoient être finis 
par la mon des révoltés : mais il vit 
bien -tôt qu’il n’étoit encore qu’au 
commencement. Quand il voulut fai- 
re la diftribution des Terres, il ne 
lui fut pas poflible de fatisfaire aux 
demandes de chacun , & jufqu’aux 
moindres foldats vouloient devenir 
Seigneurs de quelque ponion de ter- 
rein. 

le Préfi- Fatigué de toutes leurs follicita-- 
, Gafca réfolut de s’en éloi- 
. ener; ü fe retira fecrettement à Li- 

An. rcen. ^ 
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ma, & enfuite à Panama dans I’îr-Pizarrb 
tention de s’y embarquer pour l’Ef- ch»p. a. 
pagne, & d’emporter avec lui près 
de deux millions au profit de l’Em- 
pereur , fans s’ajjproprier un feul du- 
cat pour lui-même. Je crois qu’il fe- 
roit très difficile de trouver des hom- 
mes femblables à Gafca & à Vafca 
de Caflro , qui fe conduifirent l’im 
& l’autre fuivant des principes bien 
différents de ceux du plus grand nom- 
bre , ne cherchant que le bonheur dir 
Peuple , & à augmenter les revenus 
de la Couronne , fans aucun égard h 
leurs intérêts particuliers : aufïi doit- 
on remarquer qu’ils n’étoient ni cour- 
tifans, ni même de naiffance illuftre. 

A Panama , Gafca fi.it près de per- 
dre tout le tréfor qu’il avoit amaffé 
ponr l’Empereur, & même fa propre 
vie fiit très expofée, par un foule- 
yement imprévu, qu’il appàifa par fa 
valeur & par fa prudence. Il s’em-' 
barqua pour l’Efpagne à Nombre de 
Dios en l’année 1550, & l’Empe- 
reur fiit fl fatisfait de fa conduite, 
qu’il lui donna l’Evêché de Sieuença, 
ville très peuplée dans la vieille Caf- 
tille , dont le reve'hu annuel eft ac- 
tuellement effimé quatre cents mille 
Tom. J JL Q 
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Pj , ducats. Il y moiu-ut en 1567, & fiit 
Chap, X. ’ enterré dans la Chapelle Paroilîîale 
de la Magdelaine de Valladolid , 
qu’il avoir fait bâtir & douée. 

Fin de La Decouverte du Pérou». 
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HISTOIRE 


DES DÉCOUVERTES 

F aites parles Européens dans les 
différentes parties du monde. 


Découverte de la Floride par pliilieiu's 
Avanturiers , & particuliérement 
par Ferdinand de Soto, 
en 1539. 


CHAPITRE PREMIER. 

Découverte de là Floride par SebaJHen 
Cabot : Jean de Ponce y fait une 
expédition avec trois vaiFeaux : 
Origine du nom de Floride : Les 
gens de Ponce font attaqués & bat- 
tus deux fois par les habitants ; 
Recherches qiCil fut pour la Fon- 
taine de Santé : Entreprife infruc- 
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lueufc de François de Cor doue dans 
le même pays: Pamphile de Nar- 
y paJJ'e avec des forces plus 
conjidérables : Il prend quatre prU 
fonniers , & fe prôcure des provi- 
Jions : Il va à la recherche cCune 
contrée imaginaire toute remplie 
d'or : Un de fes hommes ejl noyé: 
Il arrive avec fes gens à Apaluchen , 
oîi il trouve quelque oppojiüon. 

Découverte L A Floridc , fîtuée dans le conti- 
flt Cabot! ' de l’Amérique , fut d’abord dé- 
cotiverte par Sebaftien Cabot , vers 
le commencement du feizieme liécle ; 
mais il ne lui donna pas de nom. On 
ne trouve point qu’il en foit parlé 
dans les voyageurs des diiFérentes 
nations, qui s’étendoient alors d.e 
toutes parts, jufqu’au temps de l’ex- 
pédition de Jean Ponce, de Leon. 
Lorfqu’il eut été fupplanué dans fon 
Gouvernement de Porto-Rico , oii 
il avoit fait une très grande fortune , 
il forma une Efcadre de trois vaif- 
féaux bien équipés , & montés de 
braves gens , dans l’intention de fai- 
re de nouvelles découvertes qui puf- 
fent fervir à augmenter fes richeffes, 
& à étendre fa réputation. 
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Aprc-s avoir fait un grand circuit , 

Sc pafîepkifieurs pointes de terre , il h Fb irie.* 
fiit tente de jetter l’ancre à la vue •• 
d’une côte , qui préfentoit le plus An. 151:. . 
charmant payfase dont fa vue eut , „ 

jamais ete irappee. 11 lui donna le -le Léon k» 
nom de Floride en l’honneur du j"““* 
Printemps , nommé par les Efpa- 
Çnols Pafaia florida , parce qu’on 
etoit alors dans la belle faifon des 
fleurs; la découverte en ayant été 
feite le jour de Pâques de l’année 
1512. 

• Ponce de Leon fuivit afles lone cherche 

^ O une romaine . 

temps la cote , pour trouver un port q lirajcumaè. 
commode, & il aborda le rivage le 
8 d* Avril. Son deffein étoit de faire 
quelque llaifon avec les habitans , 

& il en vit un afles grand nombre , 
qui s’etoient rangés en bataille à 
quelque diftance , dans l’intention de 
chaffer les Efpagnols de leur chalou- 
pe. Un des Chrétiens reçut un coup 
violent à la tête : le combat s’anima, 

& il y en eut deux autres dangereu- 
fement bleflfés : mais les naturels du 
pays ne reçurent aucun dommage. 

Le Commandant ayant eu un peu d,e 
peine à raflfembler fes gens , fit vdi- 
le vers une riviere , qull nomma 

Giij 
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Rio-de-!a-Cru7. , ou riviere de faîftte 


avkHiorik. Croix: il y fit du bois 6 c de Feau; 
<:i;ap. I. mais étant continuellement haraffé 


An. 151Z. P-'U’ Rs Indiens, il jugea crue ce fe- 
roit en vain qu’il entreprendroit de 
former quelque établiiTement dans 
ce pays : cependant avec la moitié 
du nombre d’hommes qui l’acccm- 
pagnoient , un avanturier de l’hr.bi- 
letc de Cortez auroit été en état de 


fbumettre la plus grande partie de 
l’Amérique. Ce qui contribua le plus 
à empêcher Ponce de parvenir à for- 
mer un ctabllfl’ement dans ce pays, 
fut l’idée ridicule dont il s’éroit rem-. 


pli l’efprit , qù’-en quelque endroit 
voifm de ces Cantons on trouvoit 


une fontaine, dont les eauxavolent 
la vertu de la chaudière de Médée , 
oîi ceux qui étoient plongés reve- 
noient de l’âge décrépit à la Yigueur 
de la plus brillante Jeuneffe. Après 
avoir paffé beaucoup de temps en ce 
lieu , & entre les Ifles de Bahama , 
pour y chercher cette curiofité ima- 
ginaire , il retourna en Efpagne , où 
il éleva beaucoup le mérite de cette 
expédition , & il fut récompenfé gé- 
néreufement par le Gouvernement , 
quoique fon induûrie n’eùt procuré 
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d’autre avantage que celui d’avoir 
trouvé un chemin, plus court par le <<»i* F onde, 
golphe du Méxique pour fe rendre chjp. 1. 
en Efpaenc , fans faire le tour de Tlfle . 
de Cuba, qui etoit la route que liu- 
voient les vaiû'eaux avant ce temps. 

En 1517, François de Cordoue François de 
mouilla fur cette côte pour y faire 
du bois & de l’eau; mais plufieurs de 
fes gens y frirent taillés en pièces , 6 c 
lui-même y reçut des bleffures fi dan- 
gereufes qu’il en mourut peu de jours 
après fon retour à Cuba. 

Vîrl’quez de Ayllon y fit une expé- 
dition quelque temps après: mais fon 
plan d’opération fiit 11 mal dirigé, 
que les Indiens lui merent plus de 
deux cents hommes , & obligèrent 
les autres à abandonner la côte. 
Quelques Auteurs affurent que de 
Ayllon y ftit tué lui-même , ce qui 
paroît aflés vraifemblable , puifqu ’3 
n’efi: plus parlé de lui après cette 
expédition, (a) 

{ ■) Ce récit ne s’accorde |ias avec ceint 
du P-èreCharlevoix, qui paroit plus exaéf. 

Suivant cet Auteur , Vafquez étant arrivé à 
la côte , les Indiens accoururent de toutes 
parts fur le rivage , & quand ils furent re- 
venus de leur première frayeur , ils fe fa- 
sniliarifercnt fl bien, qu’il en vint un grand 

G iv 
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^ïcr^r«re^ Pamphile de Narvaez , ( le même 
4c la Floride, dont nous avons eu occafion de rap- 
chap. I. porter les liaifons avec Cortez , & 
An. is2$, l’emprifonneanent , en parlant de la 
conquête du Méxique) ayant enfin 
4e Famphiie recouvré la libe.-té , réfolut quelque 
4«Narv4«. 3 près de faire des découver- 

tes du côté de la Floride. Il y con- 
duifit cinq vaifTeaux , montés de fix 
s cents hommes & de quatre - vingt 

chevaux. Les principaux de ceux qui 
raccompagnèrent furent : Alvaro Pu- 
nez , ordinairement nommé Capo di 
Vava , en qualité de Tréforier : Ago- 

I zino. Grand - Prévôt : Alonzo Enri- 
ques , Auditeur : & Alonzo de Solis, 
Commiffaire pour le Roi , avec le 
père Giovani Francifcain , & quatre 
autres Religieux du même Ordre. 

II prend Après deux ou trois violentes terft- 
Fa'^rîorid". pêtes , OU îls perdirent plus de deux 
pour i’trpa-j.çn (5 hommes, & la moitié de leurs 

$ne. ' 

nombre fur le navire. Vafquèz eut la mau- 
▼aifc foi de s’en rendre maître , & de les 
envoyer à Saint-Domingue ; mais le plus 
grand nombre de ceux qui y paflerent mou- 
rurent de chagrin. Vafquez vint enfuite en 
Efpagne , & obtint de Charles-Quint des 
provifions de Gouverneur de Chicora , & 
s’il périt dans la Floride, ce ne fut que dans 
k fécondé expédition. 
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chevaux , ils arrivèrent fur la côte Déco., vers 
de la Floride le iz d’ Avril i 
L’Auditeur defeendit dans une petite clup. i. 
Me , dont les habitants lui donne- An, i^si. 
rent quelques peaux de Daims , & 
quelques petits pùiflbns. Le lende- 
main, Narvaez prit autant d’hom- 
mes que les chaloupes’ en pouvoient 
contenir, & defeendit avec eux dans 
la terre-ferme de la Floride , vers un 
petit village que les habitants avoient 
abandonné. Les maifons en étoient 
de différentes grandeurs : il y en avoir 
de fort petites , & d’autres affés vas- 
tes pour contenir plus de trois cenis 
perfonnes. Il fut le premier qui prit 
formellement poffelîion de ce pays 
RU nom du Roi d’Efpagne : enfuite 
il envoya un brigantin chercher un 
Port où les vaiffeaux puffent être en 
fureté: lit débarquer le reffe de fes 
chevaux, & marcha du côté du Nord 
avec quarante hommes de pied & 
ùx Cavaliers. Après avoir parcouru 
environ quatre lieues , ils firent pri- 
fonniers ^quatre Indiens, qui leur pro- 
mirent par fignes de leur enfeigner 
oii ils trouveroient du Maïs , ce qu’ils 
avoient cherché inutilement dans le 
fays. En effet , ils conduifirent les Ef» 

G V 
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154 DÉ OUVERT F. 5 
pagnols à un village , dans le voiii- 
nage duquel ils en virent , mais il n’é- 
roit pas encore rtnir. Ils les menèrent 
enluite à un autre , où ils trouvèrent 
quelques pièces d’étoffes du pays , &c 
une petite quantité d’or. On leur fit 
entendre qu’il, venoit d’une contrée 
nommée Apalachen, au Nord-Oueft 
de celle où ils étoient. Un peu plus 
loin ils trouvèrent un grand cfiamp 
de Maïs en état d’être coupé, 6 c ils 
refferent deux jours en cet endroit. 

Narvaez , déterminé à chercher 
par terre le pays d’Apalachen, d’où 
venoit l’or qu’ils avoient vu , fit 
choix pour cette expédition de trois 
cents hommes, dont quarante étoient 
bien montés. Il leur donna à chacun 
deux livres de bifcult , & une demi 
livre de porc , dont ils vécurent pen- 
dant quinze jours , ne trouvant ni 
maifon , ni habitants , ni rien de bon 
à manger, à l’exception de quelques 
dattes qui étoient excellentes. Ils fiir 
rent arrêtés dani leur voyage par 
line riviere qui couloit aveç une ra- 
pidité cxcemve : mais après être de- 
meurés environ un jour fur le riva- 
ge , la violence des eaux diminua , 
^ ils la pafferenrfur des radeaux. 
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avec autant de difficulté que de péril. n«<. '.vtrtir 
Ils trouvèrent enfuite deux cents 
diens rangés en bataille & armés, chap. i. 
comme s’ils enflent voulu s’dppol'er a», isi** 
à leur voyage : mais quand ils eurent 
reconnu que les Efpagnols n’avoicnt 
que des intentions pacifiques , ils laur 
fournirent du Maïs , &; leur montrè- 
rent le chemin d’Apalachen. 

Le 7 de Juin ils rencontrèrent un 
Cacique porté fur les épaulés d’un 
de fes gens, & couvert d’une j)eaii 
de Daim peinte. Il étoit efeorté d’un 
corps de muficiens , qui jouoient fur 
-des flûtes de rofeaux , & il pafl'a une 
heure avec Pamphile , ftiifant fes ef- 
forts pour lui perfuader que les Peu- 
ples d’Apalachen étoient fes enne- 
mis. Il lui fit préfent de fa peau de 
Daim^ en retour de quelques grelots, 
d’autres bagatelles que lui donne- . 
rent les Efpagnols. Après avoir quit- 
té ce Cacique, ils arrivèrent fiu- les 
bords d’une riviere qu’ils n’oferent 
traverfer, même avec des radeaux, 
effrayés par l’exemple d\in de leurs 
gens , qui plus hardi que les autres , 
avoit entrepris de la paffer la nage, 
monté fur fon cheval, & qui fut 
noyé à leur yeux avec cet animal. 
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Déc^ ivcfic corps du cheval fut jette fur Je rx- 
iîia FiorHe. vage; ils en firent un bon repas , &L 
chsp.i. eniiiite pafTerent la riviere dans un 
An. 152g. canot , qu’ils conftridfirent pom cet 
iifage. 

Il s’empare Après avoir furpris quatre Indiens 
dtMu. qu ils forcèrent de les conduire , ils 
arrivèrent le z6. de Juin à la vue 
d’Apalachen , ayant traverfé de gran- 
des forêts , dont l'es arbres étoient fi 
ferrés , qu’à peine y trouvolent-ils un 
pafîitge , & ayant franchi des Mon- 
tagnes fi élevées , qu’elles fembloient 
atteindre au Ciel. La découverte d’A- 
palachen flatta agréablement les Ef- 
pagnols , devenus femblables à des 
fquelettes par la faim & par la fati- 
^le. Plufieurs étoient prêts à périr 
fous le poids de leurs armes , dont 
ils avoient les épaules écorchées, & 
qui leur caufoient une incommodité 
*3nfiiportablo. 

R arrive ) 1^ ville d’Apalachen étoit compo- 

A^hcben. quarante cabanes de terre très 

baffes , fituées dans un terrein fablo- 
neux, & entourées de bofquets de 
pins, de cèdres, d’ormes, de pal- 
miers & de noyers. Ils y trouvèrent 
idu Maïs en grande abondance , & y 
\drent des Lapins , des Ours , des 
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Lions, des Oyes, des Canards, des oécouvwcT 
Merles , des Faucons de diveri'es for-'î' fiondtw 
les , & plulleurs autres efpeces de ciwp. i. 
bêtes & d’oifeaux de proye/ An. 15»*. 

On envoya le Tréforier , avec cin- 
quante hommes de pied &c neuf che- •' 

vaux reconnoître la place :il n’y trou- 
va que des femmes 6 c des enfants , 
quelques peaux de Daims, quelques 
vétemens de fil de peu de valeur , du 
maiz &-des moulins pour le mettre en 
farine. Les hommes, qui s’étoient re- 
tirés avec leurs armes , attaquèrent 
peu de temps apr^ès les Efpagnols , qui 
les repoufferent aifément , mais ils y 
perdire nt un cheval qui fut tué à coups 
de flèches. Les Indiens revinrent bien- 
tôt d’une manière plus paifible , fup- 
pliant qu’on leur rendit leurs femmes . 

& leurs enfants, ce qui leur fïit immè- 
diatemant accordé : mais Narvaez 
ayant retenu un de leurs Caciques y 
ils en fiirent tellement irrités qu’ils 
reprirent les armes. On les reçut avec 
vigueur , ils fiirent aifément mis en 
Elite, & ils fe cachèrent dans des 
champs de bled , après avoir eu un 
homme tué. 

Les Efpagnols reflerent en ce lieu 
TÎngt-cinq jours , durant lefquels on 
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Découverte' côrés dss partis pour 
la Floride, reconnoître le pays. Il ne leur préfen- 
Chap. I. toit rien dont leurs efpérances pulTent 
Au. isit. être flattées, piiifqu’on ne voyoitde 
toutes parts que des montagnes inac- 
ceTi oîes , des rochers ei'carpés , des 
forêts impénétrables, des deferts im- 
praticables , & de grands lacs qu’il 
étoit injpolïïble de traverfer. Apala- 
«hen paroiflbit être le feul terrein ha- 
bité de tout le pays , mais le Cacique 
qu’ils tenoient prifonnier leur dit , 
qu’à une diftance confidérable du côté 
du Midi on trou voit la mer , & fur 
ies bords ime nation appellée Aute , 
dont les peuples étoient de fes amis , 
& oii il y avoit du bled dinde en 
grande abondance. 
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C H A PITRE II. 


Chap. II. 

An. is^*« 


^arvae^ ptrd Ccfpérancc de trouver 
de r or & ejî réduit à une grande 
misère. Il conjltuit cinq bancaux 
dans lefquels il s’embarque fur la ri- 
vière de la MagdeUine : Il defeend 
dans une Ifle : les habitants atta- 
quent les Efpagnols & Narvaen^ ejl 
blejfé : Son vaiffeau efl écarté & perdu 
par un coup de vent furieux : Alvaro 
gagne la terre , & ef bien reçu des 
habitants , dont on dit quil guérit 
les maladies : Defeription de ce 
peuple : Les Efpagnols pajjent pour 
les enfants du Soleil : Ils rencontrent 
des Chrétiens qui fe conduifent mal 
avec eux. 


L Es Efpagnols n’ayant rien trouvé Le* îrpt- 

J a CJ e , J* \ 1 crnols font 

dams ce pays qui répondit à leur trompés dans 
attente , ni vu aucune apparence d’or, «efpcta». 

réfolurent de marefier à Aute , ce 
qu’ils exécutèrent aufîltôt. Après un 
voyage très fatiguant, pendant le- 
quel ils furent continuellement haraf- 
ici par les naturels du pays , ils arrih 
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Découverte vcrent en neuf jours k Aute , dont les 
Je Ja iiorûie. habitants avoient brûlé les maifoniS 
Cbap. H. ôc pris la fuite : mais ils y trouvèrent 
An. iji». du maiz, des citrouilles , & d’autres 
végétaux, qui leur fournirent de bons 
rafraichiiî b tue ms. 

iisconfirui. Cet endroit ne répondant encore 
nullement à leurs efpérances, ils fe 
déterminèrent à eflayer de conftruire 
quelques bateaux pour s’embarquer 
üir une riviere qu’ils nommèrent de 
la Maclelaine. Elle croit très large , 
Sc ils comptoient qu’elle pourroit 
, les conduire fur la côte de la Floride , 
qui ell voifine du Golphe du Mexique. 
Après beaucoup de difficultés, ils 
réuffirent à fe conftruire cinq grands 
bateaux , chacun de trente-trois pieds 
•de long. Un de leprs hommes , qui 
avoit le génie d’invèntion, fituneibr- 
^e,oîi il ajufta une efpecedefoufflet de 
peaux de hêtes,avec un tuy^au de bois, 
ce qui leur fervit à former les ouvra- 
ges de fer qui leur étoient néceflaires, 
en y employant leurs arbalêtres, 
leurs éperons, •& quelques-unes de 
leurs armes. Ils garnirent les fentes 
de feuilles & d’écorces de palmier t 
£rer\f des cordages de crin de cheval, 
éc prirent leurs jchemifes pour fervir 


r 
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de voile. Ils formèrent des rames 
avec du fapin , & au lieu de goudron 
ils employèrent la gomme qui difti- 
loit des pins. Ils avoicnt confervé les 
peaux des cuiffes des chevaux qui 
leur étoient morts , les plus entières 
qu’il leur avoir été pofïible , & quand 
ils les eurent coufues, elles -leurs fer- 
virent de boucs pour garder leur eau. 

Le 21 de Septembre ils s’cmbar- 

3 uerent fur ces bateaux, & s’aban- 
onnerent à la merci des flots , aucun 
d’eux n’ayant de connoiffance dans 
l’art de la navigation. Ils avoient per- 
du quarante hommes en vingt Jours , 
tant par la maladie que par la fatigue, 
outre dix que les Indiens avoient tués 
à la vue de leurs camarades, fans 
iju’ils puffent leur donner aucun fe- 
cours , dans l’état de foibleffe où ils 
dtoient réduits. Après fept jours de 
navigation, ils découvrirent cinq ca- 
nots remplis d’indiens, qui abordèrent 
dans une Ifle, oiiNarvaez & fes gens 
les fuivirent : ils y trouvèrent quel- 
ques œufs & plufieurs rayes qui leur 
mrent d’un grand fecours. Ils emme- 
nerent les canots avec eux , & remi- 
rent à la voile ; mais l’eau venant à 
leur manquer , ils furent rédidts à la 
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l6l DicOtJVERTES ' 
plus gr.inde peine, & plufieurs ayant 
bu (le celle de la mer , il y en eut cinq 
qui 'noururent. Voyant quelques ha- 
bitants fur une pointe de terre qu’ils 
doubtoient ils fe ha/arderent à tlef- 
cendre , 6i trouvèrent de pirtites mai- 
fons bien bâties & tapiffées de nates , 
avec de l’eau fraîche dans des pots 
aux portes de ces maifons , 6c des poiC- 
fons tout cuits , ce qui leur fit un 
repas délicieux. Le Cacique leur mar- 
qua beaucoup de bonté , mais le foir 
les Indiens étant tombé fur eux, les 
Efpagnols emmenèrent ce Cacique , 
que les- gens réunirent à reprend.-e , 
éc Narvaez y fut blefl'é d’un coup de 
pierre à la tête. 

Après cet accident, ils troiiverertt 
d’autres Indiens, qui oîïrirent de leur 
montrer de l’eau fraîche , leur laiffe- 
rent des otages , & emraenerent fous 
ce prétexte trois Chrétiens dont on 
n’eût depuis aucunes nouvelles. Les 
otages firent leurs efforts pours’écha- 
per, & leurs compatriotes efî'ayeremr 
inutilement de les enlever par force : 
Enfin les Efpagnols trouvèrent une 
riviere dont l’eau étoit douce , ce qui 
lîur caufa une grande joie : mais 
n’ayant point de bois , ils s’abandon- 
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nercnt encore au courant, chaque '^^Z.'cnê 
homme étant réduit à une poignée J' 
de mauvais maiz par jour. chap. ii. 

Ils furent furpris par ime violente An.' 15 :*^ 
tempête : leur petite flotte flit dilper- , ^ 
lee , 1 on juge que ce fut alors que nn.'i- perte 

périt Pamphile de Narvaez, 
ne revit jamais depuis. Le bateau (juii fcnirtuaiide- 
ponoit Alvaro Nunez fiit jeiié dans^'^^”'- 
une Ifle , dont les habitants , qui 
étoient de pUts haute taille que le 
commun des hommes, le reçurent &c 
le traitèrent avec la plus grande hu- 
manité. Les Efpagnols y recouvrèrent 
leurs forces, y firent provifion de 
poiflbn, de bois, d’eau, & de quel- 
ques végétaux : enfuite ils fe dépouil- 
lèrent tout nuds , pour remettre leur 
barque à l’eau , y tranfporterent tous 
leurs effets , & y montèrent eux-mê- 
mes. Une vague la renverfa lout- 
à-coup , 6c trois hommes qui en fli- 
rent frappés tombèrent au fond , 6c 
fiirent noyés , pendant qu’Alvaro 6c 
le refle de fes gens firent leurs efforts 
pour gagner la terre: ils y réuflirent, 
mais entièrement nuds, ayant perdu 
leurs habits & tout ce qu’ils poffé- 
doient dans ce dernier accident , qui 
lesrçduifit à la mifere la plus excef- 

five. 

% 
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164 DÉCOUVERTES 
Ils éf oient dans un état fi affreux qu& 
les Indiens eurent de la peine à les re- 
connoître : mais ils leur apporteront 
bientôt de la nouriture, & le vinrent 
affeoir auprès d’eux, en falfant des la- 
mentations fiir leur infortune. Ils les 
tranfporterent fur leurs épaules au lieu 
de leur demeure, s’arrêtant fouvcnt en 
chemin pour les chauffer de grands 
feux qu’ils avoient eu la précaution 
d’allumer de diftance en diftance. Les 
Efpagnols y trouvèrent les gens d’une 
de leurs barques , ce qui leur caufa la 
plus grande joie , Sc comme elle étoit 
en bon état , ils fe préparèrent à con- 
tinuer leur voyage : mais quand ils 
fiirent prêts à s’embarquer, cette bar- 
que fut fiibmergée par un coup de vent 
furieux , & leur nombre fe trouva 
alors réduit à quinze hommes , au 
Heu de quatre-vingt , le refte ayant 
péri par la faim & par la fatigue. 

Les hommes de cette nation fe per- 
cent Tune des mamelles , & quelque- 
fois les deux, pour y attacher un pe- 
tit rofeau d’environ trois palmes de 
long. Ils en portent aufli à la lèvre 
inférieure, qui eft également percée. 
Les femmes en général y font traitées 
en efeiaves. Les Indiens habitent cette 
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depuis 1 « mois d'Odobre jufqu’à Détouvene 
la £n de Février : fe nourifl'ent de 
poifTon, & d’une racine fort agréable ciap. 11. 
qu’on trouve environ à un pied de Ab. 152*. 
profondeur fous les eaux ; mais après 
ce temps , ces fones de racines leur 
manquent, & ils fe retirent autre 
pan. 

Alvaro demeura avec cette nation Guérifot* 
pacifique jufqu’au temps oii elle pafla “u'orîuL*^ 
au Continent , & les Efpagnols y fvi- ««b»®* 
rent auflitranfportés. Si nous voulons 
croire le récit d’Herréra & de Ra- 
mufio , les Indiens les traitèrent li 
bien parce qu’Alvaro avoit guéri plu- 
fieurs de leurs malades avec le figne 
de la Croix. Si le fait efl vrai , il faut 
fuppofer que ces Indiens quoique 
payens avoient plus de foi que les 
Efpagnols Chrétiens , puifque ce re- 
mède leur fiit plus efficace. Il efl cer- 
tain qu Alvaro & deux de fes compa- 
gnons firent ferment depuis à Saint- 
Michel près de la Mer du Sud, de la 
manière la plus folemnelle que pen- 
dant fix ans, qu’ils voyagèrent au 
milieu des nations fauvapes d’indiens, 
ils y furent toujours bien traités à 
caufç des guérifons qu’ils y opére- 
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rent par le moyen du figue de la 
Croix. (é>) 

Suivanr le récit d’Alvaro & de fes 
deux compagnons , ils furent recom- 
penfés des cures qu’ils avolent faites 
par des préfents d’un fruit, qui fert par- 
ticulièrement de nouriture à ces peu- 
ples. On le nomme Tune : ilell à peu- 
près de la groffeur d’un œuf: le goût 
en efl très bon,& la couleur en eft mê- 
lée de rouge & de noir. Noa-feule- 
ment on le mange frais , &c l’on en 
tire une liqueur qui fait une boiflbii 

- (A) Perforine n’ignore combien les Efpa- 
gnols aiment à mettre du merveilleux dans 
toutes les rélations : mais il paroit que leurs 
avanturiers n’avoient pas des vues alTés pu- 
res pour qu’on puifle croire que Dieu ait 
voulu faire des miracles en leur faveur. 
L’Être fuprème , maître fouverain de la 
nature, peut fans doute changer quand il 
lui plaît l’ordre qu’il a établi , & manifefter 
fa pnilTance par des guérifons fubites. Il y 
auroit de l’impiété à en douter’: mais com- 
bien de preuves ne faut-il pas pour s’affurer 
de l’authenticité des miracles , même de ceu x 
qui font opérés parles prières de ces hom- 
mes pleins de zèle , qui expofent leurs vies 
uniquement pour faire entrer les InBdelles 
dans le chcm’n de la vérité. Ne foyons 
donc pas affés crédules pour croire que 
l’amour de l’or foi; récempenfé par des do|OS 
furnaturels. 
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excellente : mais on le coupe auffi en î>êcouveiré 
deux , on Tenfile , & on le pend pour de i» Fionde. 
le faire fécher comme des ngues. chap. 11. 

Les Espagnols donnèrent à cet en- An. 1521. 
droit le nom de Mal - Hadp , qui Moeurs dcl 
lignifie infortune. Les habitans , par- 
tagés en diverfes nations de nom» 
différents , ont un attachement excef- 
lif pour leurs enfants , dont- ils pleu- 
rent la mon pendant une année en- 
tière , avec une efpece de folemnité : 
mais ils agiffent très différemment 
pour les gens âgés , particulièrement 
quand ils ne font plus en état de tra- 
vailler , & ils difeni qu’il efl temps 
qu’ils s’en aillent, au lieu de demeurer 
à dévorer la fubllance des jeunes 
gens vigoureux , qui la gagnent à la 
Tueur de leur corps , ce que les vieil- 
lards font incapables de faire. 

Ceux qui ont des enfants de leurs 
femmes n’abandonnent jamais les 
mères : mais ils n’habitent point avec 
elles pendant tout le temps de leur 
groffeffe. Quand ils ont entr’eux quel- 
ques querelles ils fe battent volontiers 
à grands coups de bâton , mais ils ne 
fe fervent jamais de leius armes que 
contre les ennemis de leur nation, & 
même ils ne tiennent ferij^ dans les 
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combats que tant qu’ils ont des flé- 
ie h floride, ches à tirer. Quand elles leur man- 
chap. U. quent, quelque avantage qu’ils puif- 
Aa. 152». avoir, ils tournent aufli-tôt le 
dos , 8i fe retirent tranquillement. 
Leurs blefliires ne font point mortel- 
les, quand ils en auroient le corps 
entièrement couvert , à moins qu’elles 
ne leur percent la tête ou les entrail- 
les. Ils ne veulent toucher à rien de 
ce qui appartient à ime femme pen- 
dant le temps des infirmités ordinaires 
de fon fexe , & elle dl même obligée 
de manger feule quand elle eft en 
cet état. 

Aa. IÎJ4. Quand Alvaro & fes compagnons 
réduits au nombre de deux Rirent 
près de quitter les peuples oh ces 
coutumes fe pratiquoient , ils deman- 
dèrent qu’on les tranfportât du côté 
oh le foleil fe couchoit. Les Indiens le 
reftiferent, parce qu’ils afllmoient que 
les régions étoient inhabitées dans 
cette partie , mais les Chrétiens ayant 
infifté , & même marqué quelque 
colere de ce qu’on les contredifoit , 
ces gens craignirent que ceux qui leur 
avoient fait du bien par les guérifons 
qu’ils avoient opérées , ne leur fiffent 
enfuite du mal , s’ils leur défobéif^ 
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foient , ils confentirent à leur deman- Découverte* 
de, & s’engagèrent à les conduire. laFionde* 
Pendant plus de cinq jours ils paffe- ^ '• 

rent par différents territoires, où quel- 1 

quefois ils trouvoient de la nouriture , 1 

& d’autrefois n’en rencontroient au- .1 

cune. Un jour ils mangèrent des ef- 
peces de vaches & de la venaifon , un 
autre jour ils furent obligés de fe con- 
tenter de paille broyée. Enfin' ils arri- j 

verent dans un pays où le peuple leiu: ^ 

parut plus civilifé , ayant des maifons 
couvertes de chaume , beaucoup de 
maïz , de« légumes , des concombres , 
de bonnes peaux, partiailierement 
de Daims , du bafin , du coton , du co- . 
rail, des turquoifes, & des émeraudes 
formées comme des têtes de flèches , 

& les Indiens firent des préfents de 
toutes ces chofes aux Efpagnols. 

Un peu plus loin , iis rencon- 
trèrent une tribu d’un peuple fort 
brutal, & qui paroiffoit avoir très 
peu d’entendement. Cependant les 
Efpagnols y fiirent reçus avec grand 
reipeû , parce que ces gens s’imagi- 
nèrent qu’ils defcendoient du Ciel, 
voyant qu’ils reffembloient à ceux 
qui , difoient-ils , avoient vifité leur 
pays depuis peu , avec des chevaux j 
T§m, ///. H 
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’D.'coMvcTte lances , & des épées. Ils s’étoient 
iJt h floride, alors remis en mer, & les Indiens 
chap. H. les regardoient comme des enfants 
An. 15 3+. du foleil. 

Alvaro trou- Pcu de temps après , les Efpagnols 
re d’autres gèrent des nouvelles des Chrétiens qui 

Espagnols y , ...UiT'i ut.* 

qui veulent le avoient challe les habitants de quel- 
fVfpï't dc^ endroits , & qui les avoient for- 
hâbitanti. cés de fe retirer aux montagnes , après 
avoir commis contre eux plufieurs 
cruautés. Ils jugèrent alors qu’ils n’é- 
toient pas éloignés de la mer du Sud , 
& ils hirent bientôt confirmés dans 
cette opinion par la rencontre qu’ils 
firent de Diégo de Acaraz , un de 
. leurs compatriotes, qui s’étoit écar- 
té pour une excurfion , avec quel- 
ques-uns de fes gens. U dit aux guides 
d’Alvaro que ce Commandant , 6c 
ceux qui l’accompagnoient faifoient 
partie d’un peuple méprifable , fans 
aucune confidération , né pour l’ef- 
clavage , & qu’ils ne méritoient pas 
les attentions qu’on avoir eu pour 
eux. Les Indiens leur répondirent 
avec la fimplicité de la nature , que ce 
qu’ils leur difoient étoit incroyable , 
puifqu’ils avoient donné des preuves 
de leur habileté en guerilTant les ma- 
lades : qu’ils ne fe pl^oient qu’à faire 
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du bien : qu’ils ne gardoient rien pour Découverte* 
eux-mêmes , mais qu’ils partageoient dciafiorUe. 
tous les préfents qu’on leur faiToit en- chap. ir. 
tre ceux qui les fuivoient. Les Indiens An. 
ajoutèrent , que ceux qui en faifoient 
une peinture fi défavantageufe y em- 
ployoient les couleurs par lefquelles 
on poiivoit les diflingiier eux-mêmes, 
puifqu’au lieu de fauver les hommes 
de la mort , ils paroiffoient fe plaire à 
les détruire fans fujet : qu’ils agiflbient 
avec autantde hauteur que de cruauté 
envers ceux qui les accompagnoient: 
enfin que l’avarice leur failbit con- 
voiter avec ardeur tout ce qu’ils 
voyoient , preuve convaincante dç 
leur propre bafTeffe. 

Cette réponfe , diôée par le bon 
fens naturel , piqua exceflivement 
Diego , & il s’en vengea fur Alvaro , 
en le jettani dans de grands embarras, 
parce qu’il lui perfuada de renvoyer 
lès Indiens , & de fe confier à lui 
pour être conduit furement avec fes 
deux compagnons dans un Etabliflè- 
ment efpagnol. On fera fans doute 
furpris de voir que Diego fit fes ef- 
forts pour détacher les Indiens d’Al- 
varo : mais il y étoit porté par la 
jaloufie, ne pouvant fouffrir que d’au- 
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l7lDÉCOUrERTES 
'^Découverte fîiffent traités avec déférence Sè 
deJaFiondf. avec refpeft, pendant que lui & fes 
chap. II. gens ne trouvoient rien de fembla- 
Aa> 1534. niauvaife conduite 

n’étoit pas propre à leur attirer au- 
cune vénération de la part de ces 
peuples. 

Tiï arrivent Enfin Alvaro & fes compagnons 
iu Mexique. nouvel effort pour gagner 

Saint-Michel , où ils furent très bien 
reçus de Nunez de Gufman , qui en 
«toit Gouverneur. Il leur fit donner 
des habits, dont ils avoient le plus 
grand befoin, étant arrivés prefque 
nuds, & il les fit enfuite embarquer , 
poiu les conduire au Méxique. 


û^: 
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Découverte 
de la Floride* 


CHAPITRE III. 


Chap. 111. 
An. 


Ferdinand de Soto obtient une Com-- 
mîjjîon pour la conquête de la Flo- 
ride : Il ejl annobli , & nommé 
Gouverneur de Cuba : Sa vie , fon 
portrait , avantures de fa jeurujfe : Il 
arrive dans la Floride avec de gran^" 
des forces : Il a quelques efearmoU'^ 
ches avec les habitants : Il rencontre 
Orti[ , qui depuis plujieurs années 
vivoit parmi les Indiens : Ils vont 
aux Etats de ParacoJJi, & paffent 
enfuite a Cale , fans pouvoir gagner 
les efpritsdes naturels du pays, 

L e S mauvais fiiccès de Narvaez, Projet de 
ni les peines que ceux qui le fui- i" 

Virent avoient fouffertes, ne purent la Fiotide, 
.détourner Ferdinand de Soto , de 
tenter fi l’on pourroit tirer quelque 
avantage d’une expédition dans la 
Floride. Pour le faire avec fuccès , il 
demanda la proteéHon de Sa Majefié 
Catholique , qui la lui accorda avec 
joie : lui fît expédier une Commiflion, 
par laquelle il étoir aommé Couver- 

H iij 
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Découveite 
de la Floride. 

Chap. lll» 

An. iSH’ 


I74 Découvertes 
neur de Cuba, (ce qui lui donnoît 
une place très convenable pour l’exé- 
cution de fon projet) , & Prélident de 
la Floride , avec le titre & le rang de 

ments de So- Ferdinand etoit un homme d un. 

génie entreprenant : fon père étoit 
un Gentilhomme de Badajoz, & le 
fils s’étoit avancé par fon courage. 
Egalement doué de prudence & de 
valeur, il étoit palTé d’abord aux 
Indes avec le Gouverneur Pierre 
Araias d’Avila , & avoir enfuite ac- 
compagné Pizarre dans la concjuête 
du Pérou , oîi il s’étoit dilKngue par 
fes talents militaires , qui l’avoient 
élevé au pofte de Lieutenant -Gé- 
néral. 

Ayant affemblé environ mille hom- 
mes, il partit pour Cuba avec dix 
An. ij35>. vaifleaiLX , & arriva au port de Saint- 
Jago après une heureiife navigation. 
Cette nie a deux cents lieues de lon- 
gueur de l’Eft à rOueft , & environ 
quatorze ou quinze du Nord au Sud ; 
elle a fix villes principales , dont les 
plus grandes font S. Jago & laHavane, 
qui font très peuplées , & qui font 
un commerce confidérable. Les mai- 
fons y font bien bâties , & le peuple 


Tl palTe 

Cuba. 
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riche : il y a de bons pâturages pour i^écouve»* 
les chevaux , qui y profitent beau- «ic 1» Fiotide. 
coup , ainfi que les porcs & les bœufs, chap. iii. 
l’herbe y étant verte toute l’année. An. lijpj 
Le terrein y efl fertile , & produit des 
figues , des oranges , des limons , ainfi 
que plufieurs autres fruits bien connus 
en Europe , outre un grand nombre 
qui ne croiffent que dans le climat 
amériquain: on ^ trouve aufîi ime très 
grande quantité d’or. 

1 Après avoir fait quelques régie- , Il ^ 

^ > ir • ® 1» Floride, 

ments neceflaires a Saint - Jago , il 
laiffa le Gouvernement aux foins 
de fa femme, & fe rembarqua avec 
neuf cents hommes d’infanterie , 

& plus de trois cents de cavalerie , 
le iz de Mai 1539. Le 31 il jetta 
l’ancre dans la baye du Saint-Efprit , 
dans la partie orientale du Golphe du 
Méxique , à 17 dégrés de laâtude fep- 
tentrionale, & fit débarquer environ 
trois cents hommes , & deux cents 
trente chevaux, pour foulager fon 
vaiffeau , à deux lieues d’une ville , 
qui appartenoit à un Cacique nommé 
Ûcita. Ils campèrent fur les bords de 
la mer , & furent attaqués le lende- • 
main matin par les Indiens : mais com- 
me ils fe tenoient fur leurs gardes, il 

Hiv 
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Uécouvene arriva aucun inconv^-* 

4rla Floride, nieiît. 

Chap. 111. Soto fit defeendre peù-à-peu tous 

A*. i$î 9 . fesgens àterre, excepté les mariniers, 
qui en huit jours conduifirent le vaif- 
feau jufqu’à la ville : mais pendant cec 
intervale , Vafquez Porcallo étant allé 
au fourage avec fept hommes , fît ren- 
contre de fix Indiens , qui déchar- 
gèrent leurs flèches fur eux.' Ils 
luerent deux de ces Indiens , mais les 
quatre autres échaperent , parce qua 
ceux qid les poiirfuivoient tombèrent 
dans un bourbier avec leurs che- 
vaux. 

Le lendemain , l’armée conduite par 
Louis de Mofeofo , qui faifoit les 
fonétions de Major -Général, entra 
dans la ville , oiile Gouverneur l’avoit 
devancé. Elle étoit compofée d’en- 
viron huit maifons , dont la plus 
forte , bâtie fur une éminence , étoit 
Ja réfidence ordinaire d’Ucita, qui 
s’étoit retiré dans les montagnes, crai- 
gnant les répréfailles des Efpagnols, 
parce qu’il avoit fait tuer quelques- 
uns des gens de Narvaez qui étoient 
tombés entre fes mains. Les maifons 
étoient de bois , couvertes de feuilles 
(de palmier ; on trouva dans une quel- 
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tjues perles enfilées comme des col- Découverte 
liers, mais gâtées par la fiimée, & de la Fiondc. 
les gens dû pays les po.rtoient pour chap. iii. 
ornement à leurs poignets & à leurs An. 1515. 
cols. 

On envoya Galleeos avec qua- O" 

, J O ® un Etpagnoi 

rante chevaux ,& quatre-vingts nom- parmi le» iix- 
mes d’infanterie pour faire quelques 
prifonniers , & Lobillo prit une autre 
route à la tête de cinquante foldats. 

Ce dernier revint peu de temps après 
amenant avec lui quatre femmes ; il 
avoir eu fix hommes blefl'és , dont 
un mourut prefque aufll-tôt. Galle- 
gos rencontra un parti d’indiens ar- 
més d’arcs ôc de flèches , environ à 
deux lieues de la ville. Ils marchoient 
en bon ordre, mais d’une maniéré 
très paifible , & les Efpagnols étoient 
prêts à tomber fur eux mns en atten- 
dre le commandement , quand ces 
Indiens fe retirèrent en diligence dans 
les bois voifins. Lorfquils virent 
qu’on marchoit contr’eux , un hom- 
me fortit du bois , & vint au devant 
des Chrétiens. Alors un Efpagnol 
nommé Nieto leva fa lance pour le 
percer , mais cet homme fit le figne 
de la Croix & cria en langage Caf- 
lillan : » je fuis Chrétien 6c Elpagno^ 
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4e la tioride. 

Chap. 111. 

Aa. isî». 


Foorquoi i 
étoit avec 

mx. 


178 Découvertes 
» épargnés - moi , & rappellés mes 
» amis clilperiés , à qui je dois la vie^ 
» 6c dont les intentions font très 
» pacifiques. » 

Ce difeours prononcé par un hom- 
me , qui en apparence différoit fi peu 
des Indiens , arrêta Gallegos , qui 
le reconnut pour un des compa— 
gnons de Narvaez , nommé Jean Or- 
tiz. Il modéra l’ardeur trop impé— 
tueufe de fes gens : encouragea les 
Indiens à revenir , & les. ramena tous 
en fureté au camp , ce qui caufa luie 
grande joye à Soto , qui fut très 
content en particulier de l’acquifition 
d’Ortiz , d’autant qu’il efpéra trouver 
en lui un Interprête , d’un grand fer- 
vice poim la fuite de fon entreprife* 
' Jean Ortiz étoit d’une bonne fa- 
mille de Seville, &c après avoir fuivi 
la fortune de Narvaez , ce Comman- 
dant l’avoit envoyé de la Floride 
avec des lettres pour fa femme qui 
étoit à Cuba: mais à fon retour il 
étoit tombé entre les mains des In- 
diens, avec un autre Efpagnol qui 
avoit été taillé en pièces , parce qu’Ü 
s’étoit mis en défenfe. On avoit con- 
duit Ortiz au Cacique Ucita , qui d’a- 
bord avoit ordonné de le fufpendre 
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ilir un petit feu pour le faire rôtir Découverte 
vivant; mais fur les inllances de la<ie 
'fille du Cacique , on avoir épargné chap. iii. 
fa vie, & il avoir été chargé du foin An. i»?, 
.de garder les corps morts près du 
Temple , pour qu’ils ne fuflent pas 
.emportés par les loups , qui venoient 
fouvent les dévorer pendant la nuit. 

.11 fut encore près de perdre la vie, 
parce qu’un loup avoir entraîné l’en- 
fant d’un chef des Indiens ; mais il 
flit épargné , fur ce qu’on trouva cet 
animal mort, percé d’un dard qu’Or- 

- tiz lui avoit enfoncé dans le corps , 

& l’enfant près de lui fans être en- 

. dommagé. 

Quelque temps après , Ucita ayant 
été chaffé de cet endroit par un Ca- 
; cique voifin , Ortiz perdit fon porte 
& fa faveur , & l’on étoit réfolu de 
le facrifîer au Diable ; mais celle qui 
lui avoit déjà fauvé la vie , l’informa 
du danger auquel il étoit expofé : lui . 
enfeigna comment , & de quel côté 
il pourroit s’échaper , & même le 

- conduilit une partie du chemin. II 
tomba alors entre les mains de Mu- 
cozo, auquel il promit fidélité, & 
ce chef par récompenfe l’afTura qu’il 
lui procureroit les moyens de rej.oin- 
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Découverte nation le plutôt qu’il lui feroît 

deiaFiorùie. polTible, lui permettant, fans aiicu- 
chap. lu. ne reftriûlon , de fe retirer auprès 
1539 . des premiers Chrétiens qu’il appren- 
drolt être débarqués fur la côte^ 
Quand les Efpagnols arrivèrent il 
n’en avoit plus auaine efpérance, 
après avoir paffé trois ans avec 
Uclta , & neuf auprès de Mucozo , 
qui le traita toujours avec grande 
hofpitalké. U l’envoya alors chargé 
d’oÂres de paix 6c de fecours au de* 
vant de Soto , accompagné de quel- 
ques-uns des principaux de fes Su- 


jets. 

Le Gouverneur reçut très bien 
eJ^uc Mu- ceux qui vinrent avec Ortiz t il leur 
•oB<H dit d’affurer leur Cacique qu’il n’ou- 
blieroit jamais l’humanité dont il 
avoit ufé envers un Chrétien, 6c. 


qu’il la reconnoîtroit par tous les 
moyens poffibles. Il les. renvoya 
après, avoir appris d’eux qu’à trente 
lieues plus avant dans les terres , il y 


avoit un Canton , appartenant à un 
Cacique nommé Paracofli auquel 
Ucita 6c Mucozo payoient tribut^ 
6c dont les poflelîlons étaient beau- 


coup. plus riches que celles du voir 
£nage de la mer. Peu de temps après 


\ 
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Soto filt viüté par Mucozo en per- Découverte 
fonne ; il le reçut avec la plus gran- i* Fiori4«4 
de afFabiliié , & le trouva non-leule^ chap. IIK 
ment \in homme de très bon fens , jj^ 
mais il remarqua de plus que fa pa- 
role étoit toujours d’accord avec fa 
penfée , qualité très rare chez les 
Amériquains , & qu’on ne trouve pas 
même bien communément entre les 
nations les plus civilifées de l’Eu- 
rope. 

Quelque temps après cette entre- ii renroye- 
vue, Soto, par une conduite fembla- 
ble à celle de Cortez , dans des cir- vaiflèau», 
confiances à peu près pareilles , ren- 
voya fes vaiiTeaux à Cuba, à l’ex- 
ception de trois ou quatre qu’il gar- 
da pour parcourir la côte : mais il 
donna ordre aux autres de revenir 
chargés de provHions après un temps 
qu’il leur marqua. L’un de ces vaif- 
Icaux étoit monté par Porcallo de 
Figueira, qui avoir déjà eu quelque 
different avec le Gouverneur, & qui 
d’un autre côté étoit très, mécontent . 
de trouver tant de marais , & tant de 
bois que leur épailTeur rendoit im- 
pénétrables, fans aucune apparence 
de tréfors , qui pulTent dédommager ' 
EfpagnoLs de leurs :fetigueS ;^ àS. 


Digilized by Google 



iSî découvertes 
Découverte qu’oii put fédiiire les Indiens 
^e la Floride, en efclavage pour les faire travailler 
chap. III. aux mines de Cuba , oii l’on en avoir 
-An. isi9. plus grand befoin. En etfét , cef 
objet avoit été l’un des premiers 
motifs de cette expédition , dans la- 
quelle Porcallo avoit eu un des prin- 
cipaux commandements. 

Quoique Soto fe conduilit arec la 
plus grande douceur envers tous les 
Indiens qu’il rencontroit, & quoi- 
VJ - . qu’il fit tous fes efforts pour entre- 

' tenir la difcipline , ils marquoient fort 

peu d’égards pour les Efpagnols. Ils 
furprirent un parti au fourage : firent 
un Chrétien prifonnier : le dépouillè- 
rent entièrement nud, & quand ils 
fe crurent hors de danger , ils s’ar- 
rêtèrent pour manger, boire & fe 
. divertir avec leurs femmes: mais ils 
les abandonnèrent avec leur captif 
à quelques Efpagnols qui les pour- 
fuivoient: on amena les femmes à 
Soto : il les traita avec douceur , ÔC 
les renvoya enfuite à leurs maris. 
fnoU ^a^m" Gallegos s’étant mis en marche 
vent à Para- vers les Etats de Paracofîi , trouva 
dans toute la route un pays très 
fertile & abondant en vignes, en 
noyers en pins, en pruniers, 


foffi. 
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chênes, en mûriers & en divers au- Découverte 
très arbres. Il flit informé que dans de la floride, 
un endroit nommé Cale , le peuple chap. iiu 
jouiflbit de beaucoup de provifions. An. js»> 
& pofledoit de l’or en fi grande 
abondance qu’on en faifoit des bou- 
cliers & des armiues de tête. Il fît 
part de ces nouvelles au Gouver- 
neiu , qui fe prépara à le fuivre ^ 
laifTant le foin des vaiffeaiix à Cal- 
deron, auquel il donna quatre che- 
vaux , le recommanda à Mucozo , & 
le chargea expreflement d’avoir at- 
tention à ce qu’on ne fit aucune in- 
fulte aux habitans. 

Gallegos avoit demandé à Para- 
cofli ' une conférence fans avoir pu 
l’obtenir, & ce Prince avoit envoyé 
trente de fes gens faire de frivoles 
exeufes : mais Gallegos les avoit re- 
tenus. Quand il eut été joint par So- 
to , & par tout fon monde , ils fe 
mirent en-marche pour Cale , le Gou- 
verneur conduifant lui - même un 
parti avancé de trente chevaux & 
de foixante & dix fantafiins. Ils tra- 
verferent une ville que les habitants 
avoient abandonnée , & arrivèrent 
fur les bords d’une riviere très ra- 
pide , qui emporta im- de leurs chç- 
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tÎ 4 Découvertes 
Découverte V 3 UX. Les autTcs la paflerent par îd 
delà Floride. fecours des Haiilîleres , & les hom-, 
Chap. III. mes fe firent un pont de vieux ar- 
An. 1539 . bres qu’ils trouvèrent près de l’eau. 
Les Efpagnols fouffrirent beaucoup 
dans cette marche, parce que le pays 
étant défert , ils ne trouvoient d’au- 
tres fubfiftances que des racines de 
poirée qu’ils mangeoient avec du fel 
& de l’eaiu Ils faifoient aufîi ufage 
des tiges tendres du maïs , dont le 
grain n’étoit pas encore mur, ayant 
eu bien-tôt confommé toutes les pro- 


» 


vifions qu’ils avoient apportées. 

Ils arrivent A Cale ils trouvèrent affés de maïs 
pour s’en nourrir pendant trois mois 
mais chacun étoit obligé de piler fa 
portion dans un mortier de bois. Ils 
en cribloient la farine dans leurs cô- 


tes de maille, ce qui étoit fi em*- 
barraffant que plufieurs préférèrent 
de le mai^er defféché : aufîi ne 
s’en nourriffoient-ils que lorfcju’ils y' 
ctoient contraints par la nécefîite. 
Les Indiens avoient abandonné cette 


ville aux approches des Chrétiens r 
mais ils avoient laifTé une embufcade 


près d’un lac voifin, d’où ils firent 
une fortie , & tuerent trois Efpa.- 
gnols qui ramaffoient du. maïs. 
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Décoovcrte 
PW— I de la Floride, 

Chap. IV, 

CHAPITRE IV. 

Lts Efpagnoh font vin^t-huit prîfon- 
niers, dont U principal cherche à 
Us tromper & à s’échaper ; mais il 
eji arrêté par un chien dans fa fuite : 

Les Efpagnols entrent dans un Ter- 
ritoire appartenant à trois freres , 
dont un fe fait connaître pour leur 
implacable ennemi : Il veut furpren- 
dre les Efpagnols par une ru^e ^ 
dont il eJi lui - même la viclime : 

Exemple remarquable de la réfolu- 
tion & de la perfévérance des In- 
diens , uinfi que de la gênérofîtè des 
Efpagnols , qui en font mal récom- 
penjês. 


L e I I d’AoÛt 1539, SotO quitta Un TndîeC 
la ville de Cale : flit attaqué le 
meme jour par un pam d Indiens : 
les mit en fuite , & en fît vingt-huit 
prifonniers. Peu de temps après le 
combat , un homme fe préfenta en fe 
difant le Cacique , & vint demander 
leur liberté , fous promeffe d’une 
grande quantité de provifions, de 


Digitized by Google 


iS6 Découvertes ‘ 
Découverte’ guidc pouF l’armée.' 


An. ISÎ9. 


de la Fiori ie. Le Gouvemeur lui accorda fa de- 
chap. IV. mande, mais il donna ordre de le 
tenir fous bonne garde, jufqu’à ce 
qu’il eût rempli fon engagement. Sous 
prétexte d’accomplir fa parole le Ca- 
cique demanda qu’on le conduifit 
dans un endroit près duquel il favoit 
qu’un parti d’indiens étoit caché dans 
un bois. Aulfi-tôt qu’il fut à leur vue, 
il s’échapa de ceux qui le gardoient , 
& prit fa courfe fi légèrement , qu’il 
n’étoit pas poffible à un Chrétien da 
fonger à le pourfuivre: mais Soto, 
qui avoir été témoin de fa fuite , en- 
voya après lui un chien bien dreffé. 
Cet animal paffa plufieurs autres In- 
diens , attrapa le fuyard par la han- 
che , & le retint jufqu’à ce que les Ef> 
pagnols fufîent auprès de lui. Cet 
homme en fiit tellement elFrayé, que 
non-feulement il leur fournit des pro- 
vifions , mais il leur donna un fi bon 
guide qu’il les fît paffer par une route 
meilleure qu’aucune de celles qu’ils 
euffent fuivies jufqu’alors. 

Les naturels du pays les attaque- 
Cacique* rent fouvent dans leur marche, & 
^^Vitacu- furent toujours repouffés avec perte. 
Les Efpagnols pafferent un maraisi 


Tl* font bien 
traité* par un 
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avec afles de difficulté , & entrèrent Découverte 
dans îa Province d’Acuera, oii ils d'-iafiotide. 


refterent vingt jours , recevant de Chap. iv. 
frequentes allarmes de la part des ha- . 
bitans. Soto marcha enfuite à Ocali , "* * * 

où il fiit reçu par le Cacique, qui le 
traita avec la plus grande affabilité , 

& lui donna de nouveaux guides. Ils 
le conduifirent vers Vitacucho , Pro- 


vince d’environ cinquante lieues d’é- 
tendue , gouvernée par trois frères , 
dont un prit les armes à l’approche 


des Efpagnols, reflffant toutes pro- 
pofitions de paix. On fît quelques 
prifonniers , mais on les relâcha, fous 
îa condition qu’ils porteroient à ce 
Prince des paroles pacifiques au nom 
des Chrétiens, ce qu’ils firent exac- 
tement. Alors le Cacique fe rendit 


lui-même au camp , y demeura quel- 
que temps r fît favoir à fes frères la 
bonne réception qu’on lui avoir fai- 
te , & fur fes repréfentations le plus 


jeune des trois entra en alliance avec 
les Efpagnols : mais l’aîné qu’on nom- 
tnoit Vitacucho comme le pays , re- 
tint tous les meffagers , à l’exception 
d’un feul , dont il fe fervit pour re- 
procher à fes freres la conduite qu’ils 
avoiem tenue , & en même-temps il 
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'Découverte Ëfpagnols qu 0 s’ils en-1 

de la floride, troient dans fes Territoires, il leuir 
chap. IV. feroit foulfrir les tortures les plus 
. - cmelles qu’il pourroit imaeiner. So- 

*• to lui ht une reponle qui raarquoit 

combien il le méprifoit , & en même- 
temps il donna au vindicatif Cacique 
une H haute idée de fa réfolution 
& du courage de fes foldats , que ce 
Prince vint aulli , accompagné d’une 
fuite brillante aux quaniers des Ef- 
pagnols. Bien loin de paroitre leur 
ennemi , il leur fit des exeufes de foa 
ind’ifcrétion , & leur promit fon ami- 
tié pour l’avenir , après quoi il fe re- 
tira , paroifTant très content de la 
bonne réception qu’on lid avoir 
faite. 

Trahifon Cette foumilîion n’étoit qu’exté- 
^ “°“rieure , & il projettoit en même- 
temps la deflruftion des Ëfpagnols. 
Pour y réufîir il fît choix de dix mille 
hommes qui dévoient les tailler en 
pièces à la première occaflon favo- 
rable. Il donna avis de fon deffein 
aux quatre Interprètes de Soto , qui 
l’applaudirent , & l’encouragerent à 
le mettre à éxécution : mais ils en fi- 
rent part à Jean Ortiz, qui le dit aufîi- 
tôt au Gouvçrneur, Soto lui donua 
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ordre de garder le fecret , & en me- Découverte 
me-temps il prit fes précautions pour Fiondc, 
fe conduire toujours avec un air auffi chap. iv. 
libre , afin que Vitacucho ne pût i5îs, 

, foupçonner que fon complot eût été 
découvert. 

Lorfque ce Prince eut tout difpo- 
fé pour éxécuter fon projet , les In- 
diess fiirent rangés en bataille au 
nombre de dix mille , bien équipés , 
dans une plaine voifine , avec un 
bois à leur gauche, & un lac à la 
droite. Leurs arcs & leurs flèches 
étoient devant eux couverts de ver- 
dure, & chacun devoir s’en faifir 
dans l’inftant oii l’on donneroit le 
fignal. Vitacucho invita le Gouver- 
neur à fe fendre dans cet endroit, 
fous prétexte de lui faire voir de 
c[uelle maniéré fes gens faifoient l’e- 
xercice ; Soto accepta fon invitation, 

& donna ordre à tous les Efpagnols 
de fe mettre le même jour en ordre 
de bataille , & de fuivre le Cacique 
comme pour faire plus d’honneur à 
ce Prince qui y confentit, voulant 
cvitér tout foupçon. Soto l’accom- 
pagna à pied avec fon armuré ca- 
chée fous fes habits , ce qui fi.it très 
jjpgréable à Vitacucho , parce qu’if 
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' ‘Découverte s’imagina qu’il lui feroit aifé de les 

I delà Floride, faire tomber tous enfemble dans le 

I chap. IV. piege. 

An. IS39. Quand les deux chefs furent arri- 
vés à un certain endroit , on tira un 
puni ^oup de moufquet , fignal convenu 
maflTacre de entre les Chrétiens. Alors Soto jetta 
fc* gens. habillement de defllis , fe rendit 

maître de Vitacucho , & le remit en- 
tre les mains de fes gens. Enfuite il 
monta à cheval , fe mit à la tête de 
la Cavalerie , qui avança en toute di- 
ligence: tomba fur le gros des In- 
diens , & en fit un furieux carnage. 
Ils furent d’abord mis en déroute : 
mais une partie fe fauverent dans 
les bois, & d’autres fauterent dans 
le lac. 

Les Efpagnols tuerent un grand 
nombre de fliyards, & tournèrent 
leurs moufquets & leurs arbalêtres 
contre ceux qui s’étolent jettés dans 
l’eau , pour les obliger à fe rendre : 
mais les Indiens étant excellents na- 
geurs, tirèrent leurs flèches jufqu’à 
la fin, montant fur le dos les uns des 
autres , pour vifer plus aifément , ce 
qui en expofa un grand nombre aux 
balles & aux traits des Efpagnols, 
Quand leurs flèches furent épuifées^ 
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ils gagnèrent le tnilieu du lac , qui oécouvertr 
n’étoit pas fort grand , dans l’efpé- la Floride^ 
rance de s’échaper : mais les forces chap. iv« 
leur manquant à la fin , plufieurs re- An. 153», 
vinrent au bord pour fe rendre : les 
Chrétiens les aidèrent , & les empê- 
chèrent de périr , après qu’ils eurent 
demeurés près de vingt heures dans 
l’eau. Cependant il en refioit encore 
fept, qui paroifibient déterminés à 
mourir plutôt qu’à fe foumettre : 
mais douze Efpagnols bons nageurs , 
très forts & très aélifs fe jetterent 
dans le lac, leurs épées entre leurs 
dents , prirent les Indiens par les 
cheveux dans le temps où ils cou- 
loient à fond, & les amenèrent’ tous 
à terK. 

L^'Gouverneur les interrogea fur intrépidité 
la raifon qui les déterminoit ainfi à j* 
penr , & le principal d entr eux ré- 
pondit : que le commandement leur 
ayant été confié, ils avoient penfé 
que le plus fur moyen de convain- 
cre le Cacique que leur défaite ne 
venoit pas d’un défaut de courage , 
ni de fidélité , mais uniquement de 
la fortune adverfe , étoit de mourir 
avec honneur. Le Gouverneur, qui 
4toit lui - même un homme très 
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mcouverte coiirageiix , & qui eftimoit beaii- 
ieiaFioridî coup la Valeur dans les autres , les 
Chap. IV. traita avec bonté , & lorfqu’ils fli- 
Ab. ijjp. rent ratïraîchis ,* & que par les foins 
des Efpagnols ils eurent repris des 
forces fuffifantes , il les renvoya avec 
des préfents de miroirs & d’autres 
bagatelles , qui leur flirent très agréa- 
bles, parce que c’étoient de jeunes 
gens , & que trois d’entr’eux n’a- 
voient pas même plus de dix -huit 
ans. Avant de les congédier, Soto 
en préfence du Cacique déclara aux 
quatre autres, qui étoient beaucoup 
plus âgés, & des principaux Offi- 
ciers ,* qu’ils avoient mérité la mort 
pour leur deflein perfide: mais qu’il 
leur pardonnoit pour les convaincre 
de la différence qui étoit entr^eurs 
difpofitions & celles des Chrétiens , 
efpérant qu’après cet exemple ils fe 
comporteroient plus honorablement 
à l’avenir. 

iBgratîradc Soto , qui étoit très humain , fit 
■ " tous fes efforts pour gagner l’amitié 
des Indiens par la douceur & l’alîa- 
bilité ; il ne voulut pas qu’on mit 
un feul prifonnier dans les fers , ni 
qu’on les employât à des ouvrages 
. trop rudes: le Cacique fut toujours 

à 
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h fa table, & il lui permit même d’al- bccouvcrte 
1er librement dans la ville. Ce chef‘'eiaFiotide, 
ne méritoit certainement pas cette Chap. iv. 
complail'ance , car il excita & en- , 

1 T-r ‘S»* 

couragea rortement contre les Elpa- 
gnols une nouvelle confpiration , 
dont les fuites pouvoient être très 
flineftes pour Soto 6c pour fes gens , 

‘ tant il eft vrai qu’il y a des hommes 
chez lefquels le vice eft tellement en- 
raciné , qu’il ne peut être détruit 
qu’avec leur vie. Tel étoit l’efprit 
, de trahifon dans Vitacucho , 6c cet 
exemple nous force à convenir que 
l’expérience juftifîe quelquefois la fé- 
vcriîé de certaines mefures , qu’on 
pourroit autrement regarder comme 
des effets de la cruauté. 

Le feptieme jour après la bataille, 11 ertmée* 
■ Vitacucho dînant à l’ordinaire avec^^^'j ^ 
5oto , le leva tout-a-coup en jettant 
un grand cri. En même -temps il 
frappa le Gouverneur d’un coup de 
poing , le prit à la gorge , 6c fit fes 
efforts pour l’étrangler , après être 
, tombé avec lui fur le plancher : mais 
* il fut bien-tôt tué par les Officiers 
Efpagnols , ce qui débarraffa le Gou- 
verneur. Dans le même inftant , plu- 
fieiirs autres Indiens faififfant toutes 
Tom.IlC l 
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les armes qu’ils trouvèrent fous leurs 
mains , comme pots , tifons enflam- 
més , & pièces de bois : tombèrent 
fur ceux qui faifoient le fervice. 
On eut beaucoup de peine à les dif- 
üper ; mais après en avoir taillé en 
pièces la plus grande partie , les au>» 
très furent attachés à des poteaux, 
& maffacrés par les Indiens de Fa- 
racolîi, qu’on avoit mis en liberté 
depuis quelque temps , & qui fervi» 
rent très-fidellement les Efpagnols. 

Les frères de Vitacucho perfiftant 
toujours dans leurs difpofitions pa- 
cifiques , le Gouverneur fortit de 
leurs Etats, prit la route du Nord- 
Oueft du côté d’Apalaçhen , Provin- 
ce dont on liii avoit parlé très avan- 
lageufement , & y arriva en très peu 
de temps fans aucun événement re- 
marquable. U trouva que le Çacique 
nommé Çapaci avoit quitté la ville , 
^ s’étoit fortifié dans un bois , éloi- 
gné d’environ huit lieues. Soto y 
marcha aufli-tôt, l’attaqua dans fes re- 
tranchements , le fît prifonnier après 
une très vive réfmance , le mit 
dans imc îitiere parce qu’il étoit très 
infirme , & difperfa toute fon armée. 
Cependant les jùndiens infefloient 
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fouvent le camp , furprenoient les Découverte' 
petits partis d’Efpagnols , & les in- Fion^e. 
commodoient beaucoup : mais le Ca- chap iv. 
cique promit de les en empêcher, fi a». 15», 
on vouloit lui permettre d’aller leur 
parler un peu avant dans Iç pays. 

On lui accorda cette permiflîon , & 
on l’envoya avec une bonne garde : 
niais on ne veilla pas fur lui aiifli 
exaftement qu’on auroit dû le faire ; 
il eut l’adreffe de s’échaper, & flit 
emmené par quelques-uns des fiens , 
fans que les gardes s’en apperçuffent. 

’Lorfque ceux-ci fîirent de retour au- 
près de Soto , ils lui dirent pour ex- 
cufer leur néglijgence, que certaine- 
ment Capaci s’etoit envolé dans les 
airs , & il leur répondit tranquille- 
ment: » que cela étoit afles vrai- 
» femblable , parce que les Indiens 
» étoient furement des forciers. >» 

Ce n’eft pas que le Gouverneur fut 
afles crédule pour le penfer : mais il 
le difoit feulement pour railler ceux 
qui lid tenoient un difcours aufli dé- ^ 
pourvu de fens. 

On étoit alors au mois d’Oâobre, 

& comme l’hyver s’approchoit, Soto quVrt!«d’^ 
réfolut de pafler cette faifon dans le 
jn^me endroit. Il donna ordre h Louis " 

- lij ■ ' . 
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'D,5eot, verte î^loicofo , fon Major Général , de 
de la Floride, mettre fes troupes en quartier à une 
Chap. V. lieue ou une lieue & demie de la ville, 
’ ^ dont toui les environs étoient rem- 

plis de haricots & de pruniers , meil- 
leurs i^iie tous ceux d’Éfpagne , outre 
une grande abondance de mais. 



CHAPITRE V. 


. Les brigantins de Soto font conduits d. 
Apalachen; Maldonado en prend 
un pour aller en courfe : Soto en~ 
' yoye quelques préfents à la Havane: 
Il eji informé d'un pays très riche , 
gouverné par une femme : Il fe met 
en route pour y aller : Defcription 
des bâtiments & des habillements de 
Toalli : Soto éleve une Croix à 
Achéfe , il reçoit des fecours du Ca- 
cique £Ocute : Les chiens plus ejli- 
més que les moutons & les meilleurs 
alimens: Les Efpagnols font traités 
avec grande humanité: Rive fin- 
gulier d'un Indien , qui l'engage à 
fe faire Chrétien. 


Soto ftit 
conduire fei 
vaiflea.x à 
Ocucc. 


L e Gouverneur n’ayant pas def- 
fein de retourner dans la baye 
du Saint Éfprit , envoya Jean Danu- 
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fco avec trente chevaux , pour faire d^couvcmV 
conduire au port de Ante, qui n’efl 
pas éloigné d’Apalachen , les brigan- Cha?. v. 
tins qu’il avoit laifTés dans cette baye, * „ 
oc pour donner ordre en meme- 
temps à Calderon qu’il avoit laifle à 
la garde de ce pays , de Te mettre 
en marche pour le venir joindre par 
terre. 

Jean Danufco exécuta fa commif- 
fion avec la plus grande diligence : 
eut quelques efcarraouches avec les 
Indiens, où il fît des pertes légères: 
s’embarqua fur un des brigantins , & 
arriva promptement à Apalachen. 

Calderon le fuivit de près ayant tra- 
verfé le pays , à la grande fatisfadion 
de Soto , qui envoya Maldonado 
pour croifer pendant deux mois le 
long de la côte Occidentale , avec 
ordre de tenir une notice exaéle de 
tous les ports , bayes , havres & 
caps qu’il pourroit remarquer dans 
fa courfe. 

Maldonado remplit fes ordres très n envoyé 
exaéfement, & rapporta à Soto qu’il 
avoit trouvé un très beau port, nom- 
mé Ochus. Le Gouverneur l’envoya 
enfuite a la Havane , avec un préfent 
de vingt femmes ou filles efclaves 

- 
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Découverte femme , dont il défiroit fa- 

it la Floride, yoir dcs nouvcUes. II lui donna or- 
Chap. V. dre de fe charger au retour de diver- 
An. 1539 . fes provifions, & de venir le joindre 
au port d’Ochus , nouvellement dé- 
couvert , où il avoit deffeîn de fe 
rendre par terre : mais il Tavertit en 
même-temps que s’il ne l’y trouvoit 
pas l’Eté fuivant , il devoit retourner 
avec le vaifTeau à la Havane , y de- 
meurer une année entière , & reve- 
nir dans l’Eté à Ochus , où il feroit 
certain de le rencontrer. 

On lui prie Entre les prifonniers Indiens , il y 

^*un riehe . * • ■ • ' t-* / 

pays nommé en avoit un qiu appartenoit au 1 re- 
Cofichiqui , forier , & qui fut conduit devant le 

gouverne par ' ^ j i • 

une femme. Gouvemeur , parce qu on lui avoit 
entendu dire pkdieurs fois qu’il n’é- 
toit pas né dans la Province où it 
avoit été pris: mais qu’il étoit d’uil 
pays fort éloigné, du côté du Soleil- 
levant : qu’il l’avoit quitté fort jeune 
pour trafiquer : que ce pays étoit 
gouverné par une femme , & fe nom- 
» moit Cofachiqui : que la ville Capi- 
tale en étoit très grande, & que plu- 
fieurs Seigneurs voifins payoient tri- 
but à la Reine , en riches habille- 
ments , en perles , en or , & en plu- 
lieurs autres effets très précieux. Ce 
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qui furprit encore plus dans ce jeune oéconverte' 
homme, fi.it que non - feulement il deiaFiondt. 
étoit inftniit de la feçon dont on ti- ciiap. v. 
roit l’or des mines , mais encore des An. is+o. 
moyens dont on fe fervolt pour le 
fondre , & pour le rafiner. 

Ce récit, fur lequel il ne pouvoit i” Ffpa- 
relier aucun doute , excita tellement ten «n mar. 
l’avarice* & lacuriofité des Efpagnols, ^ 

qu’ils brillèrent d’envie de marcher 
dans ce pays , & dès le commence- 
ment du Printemps de l’année 1540 
ils quittèrent la Province d’Apala- 
chen , & partirent pour Cofachiqui. 

Chaque foldat fe chargea de fa pro- 
vifion de maïs pour quelques jours , 
parce que la plus grande partie des 
prifonniers étoient malades ou affoi- 
blis, ce qui les mettoit hors d’état 
de pouvoir porter des fardeaux. Le 

r atrieme jour de leur voyage , ils 
ent arrêtés'par une riviere pro- 
fonde : mais les meilleurs nageurs ga- 
gnèrent le rivage oppofé , & attachè- 
rent d’un bord à l’autre une corde 
qui fervit à condidre un radeau , fur 
lequel paffa le relie die l’armé^. Le 
1 1 de Mars , cinq Efpagnols étant 
allés reconnoitre une ville Indienne 
nommée Capaclüqui, les habitants 

I iv 


Digitized 



200 Découvertes 
Découverte tombèrent fur eux, en tuerent un; 
de la Fioiide. & en bleflcrent clangereufement trois 
chap. V. autres. Le cinquième prit la fuite dans ' 
An. 154». lè camp , & y donna Tallarme : mais 
les Indiens fe retirèrent dans les ' 
bois , où il ne fut pas polfîble de les 
fuivre. 

à ioauir'"* Le 21 du même mois , ils arrive- ■ 
rent dans une ville nommée Toalli, 
oii ils trouvèrent les bâtiments dif- 
férents de ceux qu’ils avoient vus* 
jufqu’alors. Dans tous les endroits 
par lefquels ils avoient pafles , les 
maifons étoient couvertes de paille , ' 
au lieu qu’à Toalli tous les toits* 
étoient de rofeaux. Les Indiens de 
cette ville avoient des maifons poim 
l’Eté, & d’autr,es pour THy ver ; dans 
les premières il y avoit une chambre 
à feu , détachée du r^fle du bâtiment, 
où ils faifoient cuire leur pain, & 
préparoient tout ce qui leur étoit né- 
cefTaire pour la cuifine : au lieu que 
dans les maifons d’Hyver les murs’ 
etoient bien eoduits de terre glaife 
en dedans & en dehors. Ces derniè- 
res n’avoient qu’une très petite por- 
te , par laquelle il ne pouvoir entrer 
qu’une feule perfonne : on la fermoir 
exaftement le foir , & on allumoit 
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tin grand feu au milieu de la maifon , 7) wTlTr 
ce qui la rendoit aulli chaude qu’une <!ciav.o;ide. 
étuve. L’endroit où les Indiens con- ciup. v. 
fervoient le maïs étcit planchcyé de An. u+o. 
rofeaux , & porté par quatre po- 
teaux au-deffus du rez de chaufTée , 
pour le garantir de l’humidité. 

Les maifons des principaux habi- 
tants font plus grandes que les au- 
tres , ornées de galleries couvertes 
fur le devant , avec des fieges de can- 
nes , fur lefquelles ils paflent la foi- 
rée. A côté font des greniers où ils 
confervent pour leur ufage les pré- 
fents que leur apportent les autres 
Indiens , confinant en maïs , en peaux * 

de bêtes , & en manteaux , qui leur 
ferveat quelquefois de couvertures, 
étant faits d’une toile compofée de 
l’écorce intérieure des arbres , Ôc 
d’une efpece d’ortie. Les femmes s’en 
fervent auïîi pour fe couvrir : elles 
en prennent une piece pour fe for- 
mer comme une ceinture , & en jet- 
tent fur leurs épaules une autre qu’el- 
les tiennent avec la main droite. Les 
hommes ne portent que cette der- 
nière , & au lieu de celle que les' fem- . 

.mes ont autour des reins , ils fe cei- 
gnent de peaux de Daims , qu’ils 

ly 
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pécoiiveite teignent ou en roup , ou en norr^ 
4c la Floride. QU en d’autres couleurs , ea quoi ils 
Chap. V. réufliffent fi bien y qu’celles reflen^- 
AR. 1440. blent à des étoffes du plus beau grain : 
ils fe font aufli des fouliers avec les 
mêmes peaux. 

Soto fiit Soto quitta cet endroit le 14 de 
«ou'àAchè- & le lendemain il perdit Be- 

nito Fernandez , Pomigais , qui fut 
noyé au pafîàge cPune petite riviè- 
re. Açrès cet accident , les Efpagnols 
arrivèrent dans une ville nommée 
' Achèfe , d’ôii les Indiens prirent la 
fiiite, à l’exception d’un petit nom- 
bre , qu’on fit prifohniers , &C qui fii- 
rent remis en lîberré après que Soto 
les/cut fait très bien traiter. Ils en 
firent le rapport à kur Cacique , qui. 
vint en perfonne trouver le Com- 
mandant , fit apporter des provifions. 
pour fes gens, & lui donna un guide 
pour le conduire à Oaite , Province 
voifine dont Te Cacique étoit très, 
riche , & très puîflTant. Avant de for'- 
tir d’ Achèfe, Soto y fit élever une 
grande Croix de bois-dans la place 
du marché , & fi recommandk aux 
■ • naturels du pays de la révérer , en 

leur fàifânt entendre qu’elle étoit éri- 
gée- en Fhonneur du Créateur de l’iî* 
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Divers y qui avoir perdu la vie fur Déco« crte' 
cette Croix pour la rédemption des ^ ^ Fiorid«. 
hommes. A Ocute il fut très bien chap. v. 
reçu p^ le Cacique, qui envoya deux Ah. 1540, 
mille Indiens avec des prétents de 
maïs, deux poules & quelques chiens 
que les Efpagnols reçurent avec au- 
tant de joye, que fi on leur avoir 
préfenté des moutons les plus déli- 
cats, parce qu’ils n’avoient pas man- 
ge de viande depmis très long temps, 

& qu’un chien leur paroiflbit alors un 
morceau délicieux. Avant qu’ils quit- 
taffent cet endroit le Cacique leur 
donna , |x)ur porter les fardeaux , 
deux cenrs Tamènes ou Indiens, qui 
leur furent d’un très grand fervice. 

Les pays par lefquels ils avoient 
paffés depuis quelque temps , croient 
très fertiles & bien arofcs, formant 
en quelques endroits des payfages 
charmants. Les habitants leur mar- 
quoient aufîi beaucoup de politefla’ 

& d’affabilité , particidiérement dans 
un Canton , où on leur demanda 
quand ils en approchèrent , s'ils ve- 
noient avec des intentions pacifiques 
ou guerrières. AulTi-tôt qu’ils eurent 
afliu-é qu’ils n’avoient deffein de com- 
joettre aucunes hollilités , on les cop.- 

Ivi 
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duifit à de bons quartiers, où on 
leur fournit des rafïfaîchiffements en 
abondance. 

Ils arrivèrent enfuite à ^fachi , 
dont le Cacique fortit pour aller au- 
devânt des Efpagnols , qu’il fît met- 
tre en quartier dans fa principale 
ville , & il fe retira dans un village 
voifm pour leur laifl'er la place li- 
bre. Il leur fournit du maïs, & d’au- 
tres provifions en quantité fuffifante 
pour fubfifter pendant fept jours^, 
parce qu’il leur falloir ce temps 
pour arriver à Cofachiqui. Il donna 
ordre aufîl a quatre mille Tamènes 
de porter leurs bagages , & à quatre 
mille autres Indiens de prendre les 
armes pour aider & défendre les Ef- 
pagnols. Ce Cacique marquoit tant 
d’envie de fervir Soto, dans l’efpé- 
rgnee qu’il feroit la guerre pour lui 
aux peuples de Cofachiqui , qui 
‘ étoient fes ennemis. Soto lui promit 
d’embraffer fa querelle , & le Caci- 
que lui fît préfent d’un riche man- 
teau de Martre, qu’il ôta de defTus 
fes épaules pour le mettre fur celles 
du Général , marque de diftinéHon 
qu’on n’accorde qu’aux perfonnes de 
|a plus grande confidération. ; i 
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Vers le même temps l’Indien de Découverte* 
Colàchiqui , qui avoir le -premier 
inllruit les Efpagnols de ce qui con- chap. v. 
cernoit fon pays , & qui les avoir en- 

/ \ ^ • An. 1540* 

gages a le mettre en marche pour 
en faire la recherche , hit épouvanté Converfîo» 
par un rêve terrible, dans lequel 
s’imagina que le Diable le battoir 
pour le punir de les y avoir con- 
duits. Il demanda à fe faire Chrétien : 


on le baptifa fous le nom de Pierre , 
&il ne fiit plus regardé comme un 
efclave ; mais on lui permit de mon- 
ter à cheval pour recouvrer plutôt 
les forces qu’il difoit avoir perdues 
dans fa difpute avec l’Efprit malin. 
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Découverte 

#e U Floride. WBMMiWWWPM— — — 

Ciiap. Vl. 

. CHAPITRE VL 

Ad» >54*< 

Soto marche avec fou armée vers Cb- 
fachiqui : Il perd fa route dans un 
' défert Il découvre un pays très 
abondant : Il renvoyé fes nouveaux, 
alliés à caufe de leur cruauté: Il 
arrive enfin à Cofachiqui , où il a 
une conférence avec la Reine, qui 
• lui donne un riche collier : Déli^ 
cateffe d'un Seigneur Indien qui fc 
coupe la gorge : Les Efpagnols per^ 
dent fefpérance de trouver de Cor 
dans ce pays^ 


Zet Efpa- 
|;rols perdent 
leur toute 
dans un dé> 
fut. 


S Oto fît marcher tes premiers-' 
fes qiratre mille Indiens armés 
mit le bagage S leur fuite , & de~ 
meura à l’arfiere-garde avec fes Ef- 
pagnols. Il prit ainfi la route de Co- 
fachiqui ,, avec l’attention- de tenir 
toutes les nuiîs fes- quartiers féparés,, 
& de faire tcnijous nïonter la garde 
avec la plus grande exaâîtuae, à 
caufe du grand nombre d’indiens, 
qu’il avoit dans fon armée. Le troi- 
£eme jour après leur départ de Co» 
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fechi , ils entrèrent dans un défen, ôéëouTme 
où ils marchèrent pendant fix jours : Je u Floride;, 
mais le feptierae ils perdirent leur Ckap. vu 
route, & les Indiens ne furent plus ^ ^ 
par où les conduire ; le Cacique 
avouant alors naturellement que per- 
fonne de fes gens n’avoit jamais été 
à Cofachiqui : mais qu’ils avoient 
fouvent rencontré des habitants de 
ce pays fur les bords d’une rlviere 
voiiine, où ils avoient eu quelque* 
dîfputes au fujet de la pêche. 

Il panit tant de fimplicité , & de 
droiture dans la façon dont il rap- 
porta cette circonftance , que Soto , 
qui avoit conçu des foupçons fur fa 
bonne foi aufll - tôt qu’il s’étoit vu 
égaré, changea alors entièrement 
d’opinion. 

Le Gouverneur encouragea les Cruau^dt» 
gens le mieux qu’il lui fiit polhble,îl'\Vs 
& ils contîmierent leur marche juf-‘i“=‘ 
qu’à ce qu’ils fuffent arrivés fur les 
bords d’une rîviere , qui n’étoît pas 
guéable.. Les provifvons ne pouvant 
fuffire jufqu’à ce qu’on eût conûruit 
des radeaux : il envoya quatre par- 
tis de fes troupes,. chacun avec mille 
Indiens, pour aller à la découverte^ 

^elui qui était commandé par Jean. 
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Daniifco trouva une ville très peu- 
ple h Fiorile plée , oîi il y avoit une grande abon- 
Chap. VI. dance de provifions ; il envoya aufli- 
. tôt un exprès en donner avis à Soto, 

qui s y rendit avec les gens en gran- 
de diligence : mais avant qu’il y ar- 
rivât , lès Indiens tombèrent fur les 
habitants , qu’ils malTacrerent pen- 
dant la nuit , & ils pillèrent un Tem- 
ple deftiné aux fépultures. * Cette 
conduite irrita tellement Soto , qu’il 
refufa d’être fécondé par eux à l’a- 
venir , 6c il voulut abfolument qu’ils 
retournaflent dans leur Province. Le 
Cacique après quelques difficultés 
céda enfin a la volonté de Soto , & 
fes gens en furent fatisfaits, d’autant 
qu’ils partirent avec des provifions 
en abondance , 6c quelques préfents 
de bagatellés, qui furent partagées 
entre leurs principaux Olficiers. . 

' iisarrivrnt Soto cotoya la riviere , parcou- 
iCofachiqui.j.gj,^ un pays très agréable, que les 

habitants avoient abandonné à caufe 
de la cruauté de ceux de Cofachi. 

( c ) On trouve dans Laët que ces Indiens 
après avoir tué tous les habitants & ruiné 
leurs cimetières , emportèrent pour butin 
les crânes des têtes de mons qu’ils y trou*, 
verent. 
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L’avanr-garde , compofée de trente uéev.veite 
Cavaliers, étoit commandée par Jean**'- Fionde. 
Danulco, qui avoir ordre de cher- Chap. vj. 
cher un gué. Dans la nuit il décou- An. 15^0. 
vrit une lumière, '& entendit un 
chien aboyer : mais en examinant 
plus atrentivement, il reconnut que 
i’un & l’autre étolent de l'autre côté 
de la riviere où il y avoir une ville. - 
Le lendemain Soto envoya cent 
hommes avec un Indien Chrétien 
nommé Marc , & le nouveau con- 
verti Pierre pourreconnoître. Quand 
ils furent vis-à-vis de cette place, 
oii Pierre étoit né , il appclla plu- 
fieurs pérfonnes qu’il vit fur le riva- 
ge voilin de la ville. Peu de temps 
après fix des habitants traverferent 
la riviere dans un canot, & furent 
reçus par le Gouverneur aflls dans un 
fauteuil, qu’on ponoit avec le ba- 
gage pour les occafions extraordi- 
naires. 

Quand ils firent en fa préfence, Depumion 

• t r 1 * 1 îa part de 

ils commencèrent par laluer le 5 >o-ia Reine, 
leil & la Lune , après quoi ils firent 
une profonde révérence à Soto , &c 
lui demandèrent » s’il venoit pour la 
M paix ou pour la guerre. » Il leur ré- 
pondit ; » qu’il ne voiiloit que la paix, 
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Décourerte ^ avoit befoiiî de provifions.» 
delà Floride. Sur cette réponfc ils lui dirent ; » cju’il 
€hap. VI. » étoit le bien venu : qu’ils déliroient 
A«. 1540. » également la paix , mais que la pef- 
» te avoit fait depuis peu de grands 
» ravages dans leur pays , ce qui 
» avoit rendu les provifions très ra- 
» res : que cependant ils communi- 
» queroient fa demande à leur Sou- 
» veraine, qui étoit Fille, & Reine de 
» tout le Cofachiqui. » 
eiie^même'* prirent enfuite congé de Soto , 
Soto. ' & rentrèrent dans leur canot : mais 
quelques heures après on en vit deux 
autres beaucoup plus grands fur la . 
riviere. Le premier contenoit les lix 
Ambafladeurs ; & dans le fécond , 
qui étoit magnifiquement orné , il y 
avoit un très beau dais , avec une 
natte deflbus & deux couffins, fur 
lefquels fe repofoit la Princeffe elle- 
même , accompagnée de fix femmes. 

Lorf(|u*elle fiit defcendue à terre , 
le Général s’avança poiu* la faluer , 
& après qu’ils fe furent affis, elle 
lui dit avec politeffe : qu’elle étoit 

» très fâchée , tant pour lui que pour 
H fes gens , de ce que les provifions 
» étoient devenues fi rares : que ce- 
M pendant elle avoit deux magafins 
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5>'deffiinés pour les pauvres , & qii’el- i)/cou'vene' 
5> le en remettroit un à fa difpofi-'ieiaFioride, 
» tion : mais qu’elle le prioit de chap. vi, 
» permittre qu’elle confervât l’autre 
» pour les beloins de fes Sujets. Elle 
Kii dit encore : » qu’elle avoir deux 
» mille mefures de farine dans une 
» ville voifine , où il pouvoir com- 
5» mander, & que. s’il le jugeoit né- 
» celTaire , elle quitteroit la propre 
5» maifon & la ville où elle faifoit fon 
»féjour,pour y loteries Efpagnols.» 

Le Général , déjà captivé par les 
maniérés alfebles & ^énéreufes de 
cette Princeffe , lui répondit : qu’il 
et oit très éloigné de penfer à lui faire 
changer de demeure : qu’une partie 
de la ville fuffiroit pour lui & pour 
fes gens : qu’il auroit une reconnoif- 
fance éternelle des bontés qu’elle lui 
marquoit., & qu’il efpéroit l’en con- 
vaincre en failant de telles difpoli- 
tions , que ni elle , ni aucun de fes 
Sujets n’auroîent lieu de fe plaindre 
du plus léger manque de conduite. 

Tant de fa part , que de celle des Ef- 
pagnols qui raceompagnoicnt. 

La Reine ôtjl un collier de perles 
qu’elle a voit au col , & par le$ mains 
de l’Interprète , le donna au Gouver- 
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Découverte priant de ne pas trouver 

de la floride, mauvais qu’ellc ne le lui préfentât pas 
Chap. vr. elle même ; & ajouta , que la feule 
. raifon qui l’en empêchoit , étoit la 

An. 1540, . * ' „ . ' ^ 

crainte que cette action ne tut une 
faute contre la modeftie. Le Gouver- 
neur fe leva , reçut le collier , le 
baifa pour marque de fon refpeft, 
& en même-temps tira de fon doigt 
un très beau rubi, qu’il préfenta à 
la Princeffe. Après ces préfents réci- 
proques elle fe retira , laifl'ant aux 
Efpagnols l’idée la plus avantageufe 
de fa Perfonne. Peu de temps après 
qu’elle eut débarqué fur l’autre riva- 
ge, elle envoya des canots & des 
radeaux pour pafl'er l’armée, qui tra- 
verfa la riviere, & fut mife en quar- 
tier dans la ville. 

L«merede Cette PrincelTe avoit encore fa 
oppofée aux mere , qui etoit veuve , oc demeu- 
Efpagnolï. roit dans une ville éloignée de douze 
lieues de la Capitale ; elle fut invitée 
à voir les Efpagnols : & non-feule- 
ment elle refi-ifa de venir , mais elle 
fit faire de très févéres réprimandes 
à fa fille fur ce qu’elle avoit li bien 
reçu des gens , avec lefquels elle 
n’avoit eu jufqu’alors aucune liaifon. 
Soto, dans l’.efpérance d’adoucir l’ef- 
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prit de cette vieille , envoya Jean Décou»erte' 
Danufco, avec un noble Indien, & 
une fuite de trente chevaux riche- Chap. vi. 
ment harnachés , pour renouveller . 

. . ’ * , , ^ An. 1540. 

cette invitation avec plus de force. 

Pendant le voyage ils mirent tous 
pied à terre , & s’aflirent pour pren- 
dre quelque rafFraîchiflément à l’om- 
bre d'un gros arbre: mais l’Indien qui 
paroifîbit très rêveur, jetta fon man- 
teau , tira de fon carquois l’une après 
l’autre toutes fes flèches, dont il y 
en avoit quelques - unes d’un très 
beau travail : & pendant que les Ef- 
pagnols l’examinoient , pour con- 
noître quel étoit fon deffein , il en 
prit une, dont l’extrémité étoit gar- 
nie d’une pierre auffi aigue que la 
pointe d’une épée , & fe la plongea 
dans la gorge avec tant de fuccès 
qu’il en mourut à l’inftant. La feu- 
le raifon qu’on jugea qu’il pouvoit 
avoir eue , de commettre contre lui- 
même cet aéfe de cmauté , qui frap- 
pa les Efpagnols du plus grand éton- 
nement , hit qu’il avoit préféré la 
mort au danger de faire un meffiige 
défagréable à la vieille PrincefTe. Jean 
Danufco. apprit qu’elle étoit fortie 
de fa ville , & qu on ignoroit en quel 
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endroit elle s’étoit retirée, ce qui le 
de 1» Floride, détermina à retourner aufli-tot au- 
chap. VI. près du Général. 

An. 1540. Dams ce pays de Cofachiqui , les 
Efpagnols trouvèrent une efpece de 
gnoîs fom’euivre brillant , que fa couleur écla- 
trompés dans tante pouvoit faite paffer pour de 
d^trouTer de f or ^ des yeux peu connoiffeurs : ce 
qui avoir jetté Pierre dans l’erreur 
de croire que fon pays étoit plein de 
ce métal précieux. Cependant ils y 
trouvèrent üne grande quantité de 
perles , ayant obtenu la permilîion 
de fouiller dans les tombeaux des 
nobles , d’où ils en retirèrent de très 
belles qu’on avoir enterrées avec eux. 
Il y en avoir d’aulïi grolTes que des 
pois , & la cinquième partie qui fut 
mife à part pour le Roi d’Efpagne , 
pefoit plus de cinq cents livres. * 

((A Cette derniere circonftance , le rêve 
de l’Indien, & quelques autres faits rappor- 
tés par Herréra paroHTent afle» peu vraifem- 
blables : mais il avertit qu’ils viennent origi- 
nairement d’un Cordelier , & comme le re- 
marque très-bien Laët ; » Nous trouvons 
I* plufieurs chofes là & ailleurs contées par 
»> de tels freres , qu’on ne croit que diffitâU*- 
V ment 
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CHAPITRE VII. 

%ts Efpagnols quittent Cofachiqui , & 
marchent à Chalaque ; Il tombe une 
^rêle prodigieufe : Us font bien reçus 
à Canafaqua , & dans plujieurs au^ 
très villes : Honnêteté cCun foldat 
b 'un rêcompenfée : Grande préfence 
d^efprit de Soto : Réception que lui 
fait le Cacique de Co\a : Taille ex^ 
traordinaire de celui de Tafcalufa^ 
& des gens de fa famille : Confpira» 
iion contre Us Efpagnols à Mavila, 

A près les plus exaôes recher- 
ches , on vit qu’il n’y avoir au- 
cun or dans tout ce pays , & Soto 
réfolut de continuer à marcher en 
avant. Pour la commodité des pro- 
vifions il jugea à propos de partager 
fon armée en deux corps-, en prit un 
fous fes ordres, & donna le com- 
mandement de l’autre à Gallegos, 
La Princeffe qui les avoit reçus li 
généreufement , envoya quatre de 
fes principaux Sujets avec les Efpfei- 
gnoîs pour leur fervir de guide dans 


Découvcne 
delà Floride, 

Ch.ap Vll^ 
An. 


Départ de^ • 
Efpagnols de 
Cofachiqui, 
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marche, & pour engager le Ca- 
deiaFtocide.cique de Guaxale , Province voifi- 
Chap. vii..ne , par laquelle ils dévoient pafler 
à les recevoir en amis & en alliés , 
lui déclarant qu’il s’attireroit fa hai- 
ne s’il agiffoit différemment. 
fiirVeu'f marchèrent pendant fept jours, 

met en dan- & entrèrent enfuite dans le pays de 
Chalaque , dont le terroir eft très 
ftérile : les habitaxnts vont nuds, font 
d’un caraftere très doux , & en gé- 
néral fort maigres , ne vivant que de 
racines , d’herbes 6c de bétes iauva- 
ges qu’ils tuent à coups de flèche. 
Les Efpagnols ^ furent prêts à pé- 
rir par une grele furieufe , dont les 
grains étoient aufli gros que des oeufs 
' ' de pigeons : mais ils eurent le bon- 

heur de trouver un abri fous des ar- 
bres touffus. Le Cacique de cet en- 
droit leur fit apporter deux peaux de 
. Daims, ce qu’il regardoit comme un 
préfent confidérable , & les Magif- 
trats de la ville leur en firent un de 
deux poules. 

Cinq jours après ils arrivèrent à 
Xaulla, O i ils demeurèrent quelque 
temps , parce qu’ils remarquèrent 
que leurs chevaux étoient très fati- 
gués, Le pays des environs étoit 

rempli 
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rempli de montagnes , & ils fe trou- découverte 
voient alors, fuivant leur calcul, 
deux cents cinquante lieues de Co- chap. vu. 
fachiqui. Ils quittèrent cet endroit An. 
après s’y être ainli répofé , & con- 
tinuèrent à marcher dans un pays 
varié par les bois , les cantons lîéri- 
les , & les terres de pâturages : mais 
®n général très bien arrofé. Il paroît 
par la maniéré dont la route de Soto 
eft marquée dans- les Atlas Anglois , 
qu’ils avoient alors gagné le pays 
qu’on a depuis nommé la Caroline. 

Quand ils approchèrent de Gua* 
fcale , le Cacique fortit pour les re- 
cevoir avec beaucoup d’affabilité : il 
leur fît amener trois cents cochons r 

en très bon état , ce qu’ils regarde- 
Tent comme un préfent confîdéra- 
ble , ne trouvant que très rarement 
de la viande à manger. Ils pafferent 
enfuite à Canafaqua , ville fituée un 
peu plus loin , où ils forent reçus par 
vingt Indiens charges de mures * , 

(<) Je ne connois point les mûres dont 
l’Auteur veut parler. On fait en général 
qu’il fe trouve des fruits très différents les 
uns des autres en divers pays , quoiqu’on 
leur donne le même nom , & il eft vraifem- 
blable que les mûres qu’on appporta aux 

Tom. ni, K. 


4 


Digitized by Google 



.11 s découvertes • 

Découverte Y a^oit line grande quantité 

delà Floride, dans tout cc canton , ainfi que des 
Chap. vil. noix & des prunes. De cette ville ils 
An. ij-jo. allèrent à celle de Chiaha , fituée dans 
une ifle , au milieu d’une large riviè- 
re, guéable dans toutes fes parties. 
Le Cacique fonlt au-devant d’eux 
avec quinze Indiens chargés de maïs, 
& les afliira qu’il en avoir vingt grér 
niers pleins à leur difpofition. Il leur 
dit auffi que trente lieues plus loin, 

V le pays abondoit en or : Soto y en- 

voya quelques Efpagnols pour s’en 
afllirer; mais ils lui rapportèrent à 
leur retour , qu’il n’y avoir que du 
aiivre. 

Générofité Dans le 
A’unfolddt. pêchoit d 

l’on trouvoit de riches perles : mais 
en général les habitants en détrui- 
foient tout l’éclat, parce qu’ils les 
mettoient au feu pour les ouvrir. Un 
des foldats en dînant un jour en trou- 
va une aulîl grôfle qu’une noifette , 
& la porta auïTi-tôt au Gouverneur 
pour qu’il en fit préfent à fa femme , 
ce que Soto eût la générofité de 
refufer : mais voulant récompenfer 
l’honnêteté du foldat , il fournit de 

.Européens faifoicntune nourriture plus fa- 
lide que les nôtres. , . .. 


voifmage de cette ifle , on 
très belles coquilles , oîi 
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lès propres deniers le quint du Roi Découvert? 
pour cette perle, qui montoit à qua- deiaPiondc, 
tre cents ducats. Les Efpagnols trou- ch»i-. vu, 
verent en cet endroit des gourdes 
pleines d’huile de noix , qu’ils regar- ^"* 
doient comme un mets délicieux , ôc 
de la gralffe d’ours , dont ils fe fer- 
virent comme de beurre, avec de 
très bon miel , qui eft fon rare dans 
ces pays. Les cantons voifins leurs pa- 
riu'ent très agréables , & ils en virent 
les campagnes toutes couvertes de 
maïs. Soto demeura trente jours dans 
cet endroit pour repofer les hommes 
^ les chevaux qui étoient très fati- 
gués de la chaleur , & de la difficulté 
des chemins. Il y fut joint par Gal- 
legos, & ils tournèrent enfidte au 
Nord du côté d’A'cofle ; Soto ayant 
dtabli fon camp à la vue de cette vil- 
le , fortit avec affez peu de fuite pour 
aller faluer le Cacique, qui parut dif- 
pofé à le recevoir avec amitié : mais 
pendant qu’il s’entretenoit avec lui, 
les habitants irrités de l’infolence de 
quelques Efpagnols qui leur avoient 
enlevé des provifions par force , 
tombèrent fur eux avec des bâtons, 
dont ils les frappèrent à grands 
coups. Soto , qui avoit vu en partie 

Kij • 
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l’imprudence de fes gens, prit luî- 
même un bâton, & fe joignit aux 
Indiens, qui admirèrent fon impar- 
tialité , & ceflerent aulîi-tôt de bat- 
tre les Efpa^nols. 

Cette prefence d’efprit empêcha 
une émeute , qui auroit pu avoir de 
très facheufes fuites: mais le Gou- , 
verneur craignant que les Indiens ne 
fuffent tentés de recommencer , for- 
tit du Territoire d’Acofte le plus 
promptement qu’il lui fut poflible , 

& prit la route de Coza , pays abon- 
dant , où il flit très bien reçu. Quand 
il fut à la vue de la principale ville , 
le Cacique en fortit pour le rece- 
voir dans une litiere ou palanquin , 
porté fur les épaules de fes gens. Il 
étoit magnifiquement habillé d’un rî^ 
che manteau de martre , qui defeen- 
doit prefque fur fes talons , & il por- 
toit fur la tête un très beau diadè- 
me de plumes de diverfes couleurs. 
Devant lui marchoient plufieurs mu- 
ficiens , qui jouoient d’une efpece de 
flûte, & il étoit fidvi de plus de 
mille de fes Sujcis. 

Le pays avoit d’excellents pâtu- 
rages , & étoit très bien arrofé ; on y 
vpyoit une belle variété de pruniers. 
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de fuperbes raifins odoriférants Dccouvcrw 
de différentes efpeces , dont les feps<i- 
s’entortilloient naturellement autoiu* chap.vil. 
des arbres , avec d’excellent maïs. 

Les Efpagnols fiirent reçus avec la 
plus grande hofpitalité , & le Caci- 
que invita Soto à paffer l’Hyver dans 
fon pa^s. Le Général lui répondit 
que c’etoit fon deffein: mais qu’il 
vouloir aller encore un peu plus 
loin pour examiner d’autres endroits, 

& pour faire les difpofitions nécef- 
faires à l’établiffement d’un commer- 
ce , qui étoit l’objet de fon voyage. 

Les vues de Soto fe tournoient 
principalement à la recherche des 
mines d’or ou d’argent , & il com- 
mençoit à être très chagrin de ce 
qu’il n’en trouvoit aucunes. Il réfo- 
lut de vifiter fes brigantins qu’il avoir 
laiffés à Aculi , croyant que ce port 
étoit le plus proche, cependant les 
Efpagnols n’étoient qu’à foixante 
lieues de l’endroit connu depuis fous 
le nom de Cap-fear, fur la côte de la 
Caroline : mais ils n’en avoient alors 
aucune connoiffance. il eftreçude 

y • 1 «« încitic ,1 Xflfi 

Le Cacique de Coza laccompj-caïufa. 

‘ gna jufqu’à la frontière de Tafcalufa, 

il prit congé de lui , parce que les 

Kiij 
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112 DicOUVERTÊS 
découverte habirants de ce pays étoient fes en* 
ae h Fiorùie. nemis. En entrant dans cette Pro- 
Chap. VII. vince, Soto trouva le fils du Cad- 
que , qui au nom de Ton père lui dit : 
*“• qu’il renoit pour traiter de la paix. 
Il n’avoit pas plus de dix-huit ans ^ 
& fa taille étoit de fept pieds de hau- 
teur: il marqua beaucoup de refpeèè 
au Gouverneur, & le conduifit à Is 
ville de fon père , où ils trouvèrent 
le vieux Cacique encore plus grand 
que fon fils , affis feus une tente de- 
vant la porte de fa maifon , lîtuée fuf 
une élévation. Ce Prince étoit envi-, 
ronné de plufieurs de fes principaïuc 
Officiers , qui fe tenoîent refpeéîueu- 
fement à une certaine diftance , & il 
avoit devant lui un parafol de peau 
de daim , fi bien teinte de noir & da 
blanc, qu’on auroit pu la prendre 
pour du taffetas. Il fe leva , & alla 
vingt pas au-devant du Gouverneur, 
qu’il fit affeoir à côté de lui. 

a^îulrc^°ies jours dan* 

ifpagnoii. cette ville, & le Cacique ayant of- 
fert de le conduire une partie du che- 
min, monta flir un des plus grands 
chevaux de bagage , & cependant fes 
pieds n’étoient qu’à quelques pouces 
de terre. Le premier jour qu’ils 
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DES Européens, iij 
rent en marche ils eurent de mau- 
vais quartiers au bord d’une riviere , 
iqu’ils pafferent le lendemain avec af- 
(ez de peine fur des radeaux. Les In- 
diens avoient un air fombre qui fit 
foupçonner à Soto qu’ils fomentoient 
quelque mauvais deflein; & les ré- 
ponfes brufques qu’ils firent aufujetde 
deux Efpagnols perdus , confirmèrent 
fes foupçons.Il donna ordre à un parti 
de Cavalerie de marcher en avant , 
■& de vifiter le lieu où ils dévoient 
pafler la nuit , éloigné feulement de 
cinq milles. Ils rapportèrent qu’ils 
■n’avoient trouvé aucune oppofition: 
mais que la ville étoit beaucoup 
Alleux fortifiée qu’aucune autre qu’ils 
^iiffent encore vue dans cette partie 
du monde, & qu’il s’y étoit affem- 
tlé un**grand nombre d’indiens, -fous 
prétexte d’accompagner les troupes 
Efpagnoles. 

Sur cette nouvelle , Soto s’avança 
*à la tête de fon armée , conduifant 
Kavant-garde compofée de cent Ca- 
valiers, & de cent cinquante hom- 
mes d’infanterie, avec lefquels il ar- 
riva vers huit heures du matin dans 
la ville , nommée Mavilla. Elle con- 
^enoit environ quatre-vingt maifons, 

Kiv 
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114 Découvertes 
dont chacune étoit aflez grande poilT 
loger un Régiment. Le tout étoit en- 
touré de fones pièces de bois , en- 
foncées très profondément dans la 
terre , & les efpaces entre ces pièces 
étoient remplis d’im ciment très dur 
quoiqu’il ne fiit que de terre & de 
paille ; enfin de didance en diftance 
il y avoir des toiurs avec de peti- 
tes ouvertures pour voir au dehors. 
Dans une grande place , au milieu 
de la ville on avoir préparé une mai?* 
fon, & le Cacique dit qu’elle étoit 
defiinée pour Soto & pour quelques-- 
uns de fes gens ; mais que les autres 
logeroient dans des huttes élevées 
hors de la ville. Le Gouverneur ré- 
pondit qu’il difpoferoit fes troupes 
quand fon Major Général Louis Ma* 
Icofo feroit arrivé. Le Cacique fe re- 
tira alors dans une maifon voifine , 
oh il avoir affemblé les principaux 
chefs Indiens , & où l’on avoir pré- 
médité la ruine des Efpagnols , com- 
me on l’apprit quelque temps après# 
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CHAPITRE VIII. 


Chap. VIII, 
An. 15^0. 


Grande, bataille entre les Indiens & les 
Efpagnols : Les derniers remportent 
la .victoire : Soto avance vers les 
bords de la mer ; mais il s’en èloi» 
gne crainte de la dèfertion : Il pajjc 
avec ajfe:^ de difficulté une rivière 
près de Chicor^a : On met le feu à 
la ville avec des flèches enflammées : 
Les Efpagnols perdetrt tous leurs 
tréfors v leur butin: Il défont .un 
gros corps <T Indiens : Ils arrivent 
à la riviere de Miffîffipi : Les habi- 
tants les reçoivent avec la plus gran- 
de vénération. 


Q 

liir la 


U O I Q U E Soto ne fut pas inf- Commene». 
truit de leur projet, il fe tint 


la méfiance , & donna ordre que 
les chevaux demeuraffent fellés & 
bridés jufqu’à ce que toutes fes trou- 
pes fiiftem arrivées. En même-tempS' 
il envoya un homme au Cacique 
pour lui parler de fa pa-rt : ce Prince 
refufa de le recevoir, & l’Européea 
perfiflant à demander audience , l’Inr 

Kv 
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"DécrHycttê s’oppofolt à lui, commença I 

de la Fiotide. parler d’un ton très aigre contre le 

Chap. VIII contre tous les Efpagnols* 

En tenant ce difcours il leva fon arc. 


An. uio. comme pour tirer fur deux ou trois 
qui paffoient par le même endroit- 
mais il fut prévenu par Gallegos qui 
arriva dans le même inftant, & qui 
le fendit d’un coup de fabre depuis 
le col julqu’au milieu du corps , en* 
forte qu’il tomba fans prononcer une 
parole. 

BataïUe On ne vit plus de routes parts qu^* 
»afl;i7re^d*^io^ibtés & que confufion^: Soto & 
istüenj. fes compagnons montèrent è cheval 
& fe retirèrent en bon ordre hors 


de la ville pour joindre le refte des 
troupes : mais le Cacique les pour^ 
fuivit à la tête de fept cents hommes 
qui Eirent affemblés prefque en iia 
inftant. Les Indiens furent bien -tôt 


repouffés &: chaflés dans leurs murs 
par une troupe de Cavalerie , foute* 
nue d’un corps de Moufquetaires , 
qui les liii-virent de très près , & fi* 
rem leurs efforts pour entrer avec 
eux dans la place : mais ils en fiirent 
empêchés par une grêle de flèches 
& de pierres qui les obligèrent de 
s’arrêter- Quelques minutes après,. 


Digitized by Googjc 



DES Européens. 117 
les Indiens firent un« vigoureufe for- Découvcite 
lie fur les Efpagnols : & ceux-ci les Fioridr. 
pepoufferent fans rompre leurs rangs, chap. vin. 
Ils continuèrent ainfi à efcarmou- 
cher pendant quelque temps , juf- 
qu’à ce que toute l’armée fiit arri- 
vée : alors le Général ayant mis pied 
à terre s’avança à la tête de deux 
cents hommes armés de haches d’ar- 
mes , & ils commencèrent à couper 
les portes & les pieux. Ils ne tra- 
vaillèrent pas long-temps fans avoir 
fait une brèche affez confidérable , 
par laquelle ils montèrent, & Soto 
rentra dans la ville à la tête d’un 
corps de Cavalene. Les Efpagnols 
foulèrent aux pieds un grand nom- 
bre d’indiens, qui combattoient très 
courageufement , mais fans obferver 
aucun ordre. Ce qui fatigua le plus 
les Chrétiens dans ce combat , furent 
les femmes Indiennes foutenues d’efr 
pace en .efpace par quelques hom- 
mes , & montées fur les galleries &c 
fur les toits des maifons d’oti elles ti- 
roient des flèches & jettoient des 
pierres, ce qui obligea d’y menre le 
feu , & il en périt un grand nombre 
dans les flammes. Il y en eut qui fi- 
rent leurs efforts poiu fe fauver t 
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*Décoiivcr«r elles tombèrent fur les épées 
de laFioiide des Efpagnols , & le maflàcre devint 
VI U horrible. 

Cb3p« VllL 1 •Il * r ^ 1 • 

Cette bataille qui le livra le jour 
An. i54<x de faint Luc i8 d’Oftobre de l’année 


1540, dura neiîf heures, & vers le 
coucher du Soleil , les Indiens fiirent 


totalement défaits. Il y en eut onze 
cents de tués, du nombre defquels 
fut le fils du Cacique , & l’on croit 
que ce Prince meme périt dans les 
flammes. Quelques femmes qu’ on fît 
prifonnieres, déclarèrent qu’on avoit 
fait venir leurs maris en cet endroit 


pour partager les dépouilles des Ef- 
pagnols , qu’on regardok comme un 
butin affuré , & que toutes les fem« 
mes des environs avoient été invi- 


tées d’afllfter à un magnifique feftin, 
qu’on devoit faire en l’honneur du 
^leil, après la deftruflion de leurs 
ennemis. Il y eut quarante-huit Ef- 
pagnols tués fin le champ de batail- 
le , trente - cinq moururent de leurs 
bleffures , & l’on perdit quarante- 
cinq chevaux. 

soto sVioi- Après cette bataille , Soto demeura 

gncdelamer .r . > 

crainte que qtiinze jours à Mavilla , pour obler- 
ver la contenance des Indiens : mais 
#cut. > Ifs priucipaiix ayant péri daps le 


! 
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Tombât , les autres ne firent aucune Recouverte' 
tentative pour venger leur mort, & delà Floride, 
ils lui apportèrent des provifions chap. viii, 
avec autant de foumifiîon que d’a- An. 
bondanee. Peu de temps après , urt 
parti que le Gouverneur avoir en- 
voyé reconnoître les pays aux envi- 
rons de la mer, rapporta que Mal- 
donado étoit occupé à faire des dé- 
couvertes fur la côte. Cette nouvelle 
détermina Soto à fe mettre en mar- 
che jufqu’a l’embouchure de la ri- 
vière Alibamous , ayant un grand dé- 
fir d’établir une Colonie à Anchufir 
mais il quitta bien-tôt la côte , crai- 
gnant que fes gens , qui parofflbient 
affez peu fatisfaits de cette expédi- 
tion , n’en priffent occafion de le 
quitter, & de retourner à Cuba. II 
prit fa route au Nord-Oueft , du côté 
de Chieoza , dans un pays très peu- 
plé , & qui produifoît du maïs en , 

abondance. Pendant ce voyage les^ 
naturels s’oppoferent plufieurs fois à 
fon paflage, &C ils lui dlfputerent 
particuliérement celui d’une riviere r 
mais il fit conftruire deux grandes 
barques en douze jours, fans que les 
Indiens en eufient auame connoif- 
lânce , &c lis fit lancer à l’eau fans 
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230 Découvertes 
'Découverte s’cti mcfîaflent , parce qu’eI-4 

delà Floride les y fiiTent conduitcs fur des roul-f 
Chap. viii.leaux. 

_ Il mit fur chacune de ces barques 

An. if4o. X! r • q ^ 

les Ef Moulquetaires oc autant 

^noh perdent d’Arbalétriers, avec quelques che- 
,ieur bu.yaiix. Ils gagnèrent le rivage oppofé 
après beaucoup de fang répandu » 
& conferverent leur terrein jufqu’à 
l’arrivée du fécond embarquement. 
Alors ils chaflèrent les Indiens de ' 
leurs portes > & firent enfuite leurs 
efforts pour gagner l’amitié de ces 
fauvages, en leur donnant diverfes 
bagatelles , mais ils ne purent jamais 
y réuflir. Les Indiens les attaquèrent 
de trois côtés différents pendant la 
nuit J tuerent quarante Chrétiens , &c 
mirent le feu à la ville oii ils étoienc, 
en quartier , par des flèches enflam- 
mées , qid brûlèrent tout ce qu elles 
rencontrèrent avec une fureur éton- 
nante. Soto les chargea avec fon 
courage ordinaire , les mit prompte- 
ment en déroute, & en fit vui fu- 
rieux carnage : mais toute fa valeur; 
6c toutes fes précautions ne purent 
empêcher que les deux tiers de la 
ville ne fufient confommés par les 
flammes. Les Efpagpols y perdireiU; 
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toures les perles , les provifions , Découverte 
en général tous les trélors & le 
tin qu’ils avoient gagné dans cette Chip, viiu 
longue & ennuyeulé marche. An. 154W 

La deftruétion de cette ville les jctta s’emp»- 
dans de grands inconvénients pen- rent de la vii- 
dant le relie de Hiyver , qui fut très*'*^ Aiiba«o. 
rude : enfin le d’ Avril 1541, ils 

fortirent de Chicoza, & fe mirent en 
marche vers Alibumo , oii ils avoient 
appris que le fort étoit muni d’une 
garnifon de quatre mille Indiens de 
leurs ennemis. Soto les attaqua avec 
fon infanterie, & laifl’a à quelque dif- 
tance fa cavalerie qui ne pouvoir 
entrer dans les bâtiments. Lesafîiégés. 
firent un vigoureufe fortie : mais ils 
fiirent repouffés, les Efpagnols pro- 
fitèrent fl bien de leurs avantages ^ 
qu’ils entrèrent pêle-mêle dans 1» 
place avec les Indiens , & en firent 
un horrible carnage. Ceux qui voulu- 
rent échapper aux tranchants des 
épées fiirent foulés aux pieds par les 
chevaux ; on en fit d’autres prlfon- 
niers , mais en petit nombre , & l’on; 
jugea que les ennemis avoient perdu; 
plus de deilx mille hommes dans cette 
âftion. 

D’Alibamo , les Efpagnols allèrent tnyn^ 

^ ® tent le fleuve 

de Mifliffipi, 
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lôccoiiveite ^ ChifcE , fur Ics bords de la rivierei 
Je la Floride connue depuis fous le^nom de Miflîf- 
Chap. VIH. ftpi , qui eft le plus grand fleuve qu’ori > 
A», ij+i. ait encore vu dans l’Amerique fep- 
tentrionale. lis furprirent & firent 
prifonniers quelques-uns des naturels 
du pays : mais ils les remirent en li- 
berté fur la promefle que fit le Caci- 
que de fournir des provifions aux 
Chrétiens , & de vivre en paix avec 
eux. U habhoit au f«mmet d’une 
montagne efearpée , & il y avoit des 
dégrés pour arriver à fa maifon. Sota 
demeiua feize jours en cet endroit à 
rafraîchir fes troupes , & à prendre 
foin des malades , enfuite il cotoya 
la riviere en remontant, pour cher- 
cher un paflage oii elle fut moins ra- 
pide : il le trouva après quatre jours 
de marche , & fit conflruire deux bar- 
ques dans lefquelles il la traverfa avec 
fes gens , & ils entrèrent dans la belle 
' province de Cafquin , où ils fiirent 

très bien reçus. Le Cacique invita le 
Gouverneur à venir dans fa maifon 
accompagné de fes principaux Offi- 
ciers , & il les y traita très généreu- 
fement. Cafquin efl une grande plaine 
élevée , & qui produit en abondan- 
ce des noix , des mûres, des prunes 
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' fouges & vertes, une grande varié- 'oécouTertc 
té de différents fruits, on y trouve «l'i* Floride, 
aiifll beaucoup de peaux &: de très chap. viii. 
bons poiffons. 

. La faifon étoit alors très chaude , 

& Soto fit camper fes gens dans une 
belle plaine, où des arbres touffus pour Soto. 
répandus de côté & d’autre , leur 
fournirent un couvert délicieux. Le 
Cacique y fit une vifite de cérémonie 
à Soto , précédé de plufieurs de fes 
gens qui chantoient devant lui : il 
amena à fa fuite deux aveugles , &’ 
ptia le Gouverneur d’intercéder en 
leur fiiveur auprès de l’illuffre & puif- 
fant auteur de fes jours le Soleil, parce 
qu’il croyoit que Soto étoit defcendu ^ 
de cet affre. Le Gouverneur s’exaifa 
de lui rendre ce fervice , & il en prit 
occafion de lui faire un court fermon , 
dans lequel il lui Expliqua les princi- 
paux articles de la Foi chrétienne. Il 
conclut en l’exhortant à mettre fa 
confiance au Sauveur du monde , qui 
avoir non-feulement le pouvoir de 
rendre la vue , mais encore celui de 
faire jouir de toutes fones de bon- 
heurs. Malgré tout ce que Soto pût 
dire , les Indiens avoient conçu pour 
une li grande vénération , que 
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Dëfordres 
commis à Ca- 
paha par ceux 
àe Caf^uin. 


134 Découvertes 
réponfe ne put les détromper : ils jii-* 
gerent que le refus qu’il faifoit de les 
guérir , venoit de quelque offenfe 
qu’ils lui avoient faire » & il ne flit pas 
poflibledeleiirperi'uader le contraire. 



CHAPITRE IX. 


Soto marche à Capaha : Ses alliés Trt’i 
diens commettent degrnn.Is défordresi 
Ils prennent la fuite quand leurs en» 
nemis les menacent : Le Cacique de 
Capaha traite avec Soto , & lui fait 
préfent de deux femmes : Manière 
Jînguliere de prc ndre le poijfon : Ort 
trouve du fd J Cayar : Maniera 
dont les habitants h purifienf : Cort’^ 
- trariétî dans les Hiflor.ens : Efcar» 
mouche entre les Efpagnols & les 
naturels du pays : Bravoure efum 
Indien , qui ejl tué par Silvejlre» 

S Oto avoitdeffein de fe rendre k 
Capaha, dont les habitants étoient 
e'nnemis de ceux de Cafquin , & le 
Cacique , qui fouhaitoit profiter de 
cette occafion poiu* fatisfaire fa ven» 
geance , infiRa à efcorter les Efpa;? 
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"gnols , auxquels il cacha fes véritables découverte 
intentions. Il prit avec lui un corps 
de cinq cents hommes armés , & en- chap. 4 X. 
voya quelques-uns de fes gens en jm . 
avant pour jetter un pont fur une ri- 
vière qu’il falloir nécefiairement paf- 
fer , ce qu’ils exécutèrent avec autant 
d’adreffe que de diligence. Lorfqu’ils 
approchoient deCapaha, le Cacique 
deCafquin, qui conduifoit l’avant- 
garde avec fes Indiens , comme pour 
iervir de guide aux Efpagnols , en- 
voya un rort parti dans la ville , oii 
■fes gens firent quelques prifonniers • 
entr’autres deux femmes très belles, 

-qui appartenoient au Souverain. Ils 
y commirent divers outrages, & au- 
Toient certainement mis le feu aux 
maifons, fi les Efpagnols ne fiifient 
arrivés à temps , & ne les enflent em- 
pêché de continuer leurs hofiilités. 

' Aufli-tôt que Soto fut arrivé , il SotofaîtTi 
reprit féverement Cafquin de la con- 
duite qu’il avoit tenue : mit en liberté ” < • 
les prifonniers, & les renvoya avec 
des offres de paix & d’amitie au Ca- 
cique de Capaha. Ce Prince s’étoit 
retiré trois lieues plus loin dans une 
ifle fortifiée , & il rejetta les avances 
de Soto avec des menaces très vives} 
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136 .Découvertes 
de fe venger , ce qui obligea le Goii^ 
• verneurà faire des préparatifs pouf 
l’attaquer. Cafquin, quiavoit donné 
ordre d’amener des canots, dans l’ef- 
pérance que les aifaires tourneroient 
de cette façon , flit très fatisfait de 
cette réponfe : ils fiirent bientôt prêts 
àtranfporterles Efpagnols dans l’Ifle, 
où ils forcèrent le premier retranche- 
ment de Capaha , malgré une très vive 
réfiftance , ce qui épouvanta beau- 
coup fes femmes. Leur terreur aug- 
menta à la fécondé paliflade , mais les 
gens de ‘Capaha ayant dit à ceux 'de 
Cafquin qu’ils auroient tout lieu de fe 
repentir de cette invafion quand les 
Chrétiens feroient partis , iis prirent 
auflitôt la fiiite ; gagnèrent les bords 
de la riviere , emmenerent quarante 
canots , & fl les autres n’avoient pas 
été défendus & garantis par une garde 
d’Efpagnols il n’en feroit pas reftéun 
feul. Pendant le trouble de cette re- 
traite Soto donna ordre à fes gens de 
s’éloigner du fort, crainte de quelque 
défordre: mais Capaha ne leur donna 
pas le temps de revenir à la charge. 
Il envoya un député , pour déclarer 
qu’il étoit prêt d’accepter les propo- 
sitions de paix qu’il avoit d’abord 
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t^efufées, ajoutant que fi Soto le dé- Découverte 
firoit il viendroit le trouver le lende- 
main , mais il ne fut nullement parlé ckap. ix. 
de Cafquin dans cette affaire. a». 154t. 

Soto très content de fa foumifîion, som récon- 
revint de l’Ifle dans la Capitale, où 
Capaha fe rendit le jour fuivant. Il ~ 
commença par remettre dans leurs 
tombeaux avec grande vénération 
les os de fes ancêtres que Cafquin en 
avoir feit ôter ; enfuite il fe rendit aux 
quartiers de Soto : lui parla avec la 
plus grande politeffTe : le Gouverneur 
lui répondit de même, & Capaha 
lui fît un récit exaâ: & abrégé de l’état 
du pays. Voyant Cafquin à côté de 
Soto illui dit d’un ton qui raarquoitle 
mépris, « qu’il pouvoit îsien remercier 
V ces étrangers de l’état d’humiliation 
y> OÙ il le vo^olt alors : mais qu’il lui 
» feroit fentir tout le poids de fon in- 
» dignation , aufîî-tôt qu’ils feroient 
» panis. » Enfuite il pria le foleil ÔC 
la lune de leur donner des falfons fa- 
vorables , & fans permettre à Cafquin 
de répondre , il entra en converfa- 
tion avec Soto. Malgré l’animofité de 
ces deux Caciques , le Gouverneur 
réufîit à les réconcilier avant fon dé- 
' part , & ils dînèrent avec lui à une 
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138 découverte 
S'iWi'vertê' niême table. Après ce racommode-i. 
* la Floride, ment , on rendit les deux femmes à. 
ckap. IX. Capaha , ce qui parut lui donner la 
Ab. 1541. plus grande fatisradion : mais il les, 
préfenta à Soro pour lui marquer fon 
. refpeft. Le Général refiifa d’abord de 

les accepter : cependant il y confentit 
par la fuite. ^ 

Soto prit fa route vers une ville, 
nommé Quigaute fituée du côté du 
Midi ; -il y arriva le 4 d’Aoùt ; mais il 
trouva que le Cacique, qui lui avoir 
envoyé un préfent de peaux afl'és 
confidérable , avoir abandonné cette 
place, la plus grande qu’on eût encore 
vue dans toute la Floride. Le Gouver- 
neur fit quelques prifonniers , qu’il 
mit en liberté , après les avoir traités 
avec la plus grande affabilité : alors 
les habitants retournèrent dans leurs 
' . jnaifons , & apportèrent de leur pro- 

pre mouvement du poiffon , des 
peaux , & des provifions pour l’ar- 
mée. 

lU cher. Qjj rapporta à Soto qu’il y avoit 
de l’or dans.au midi un pays uni très peuple : mais 
les^ monta- Nord-oueft étoit une 

Province nommée Caligoa , remplie 
de montagnes très rudes, & il réfolut 
de tourner vers cette derniere, dans 



DES Européens; 13^ 
l’efperance de trouver de l’or fur les oécouverte’ 
hauteurs. Le Cacique de Quigaute lui'iei» Fionda, 
donna un guide Indien , qui le con- chap. ix. 
duifit par un défert marécageux , où ab. ij4u 
les Efpagnols flirent fouvent dans la 
boue julqu’aux genoux. Ils y virent 
une grande quantité d’étangs remplis 
. de poiflbns : quand on les épou- 
vantoit ils venoient à la furface de 
l’eau : les Indiens y entroienr, & les 
prenoient en les perçant avec dgs bâ- 
tons pointus. 

Lorfque les Chrétiens approchè- 
rent de Caligoa, les habitants prirent 
la fiiite : on en' fît quelques - uns 
prifonniers, du nombre defquels fut 
le Cacique , & par fes ordres on 
apporta aux Efppgnols une grande 
quantité de peaux de daims & de va- 
ches : mais ils ne virent aucune appa- 
rence d’or. Ce pays étoit abondant 
en maïz , en fèves & en courges qui 
font une efpece de melon. Cinq jours 
après ils arrivèrent à une petite place 
écartée , qu’on appelloit Paliféma , &C 
qui donnoit le nom à un territoire 
allés étendu. Ils trouvèrent (^ue les 
murs & la chambre du Cacique etoient 
couverts de peaux de daims de diver- 
ifes couleurs , ôc tout le pays jufqu’^^ 
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*Drcotivertc Cayas leur parut très fertile. Dans 
4e h Floride, plufieurs endroîts où ils pafferent on 
Oiip.’ix. avoit étendu de femblables peaux en 
An. IÎ 4 ». lignes de paix fuivant la coutume du 


rieni. 


Contrariété • \ a' v. 

fe* HiUo- Ils relterent un mois a Cayas , ori 
il y avoit d’excellent maïz , & de très 
bon fel , ce qui leur avoit fouvent 
manqué jufqu’alors. Il elî: formé par 
les eaux d’une riviere qui le dépofe 
fur fes bords , où il eft mêlé avec le 
fable. Les gens du pays le mettent 
dans une efpece de paflbire , où ils le 
lavent bien , ce qui le fait fondre ; iî 
tombe avec l’eau dans un vafe qu’ils 
pofent deflbus , & tout le fable & 
l’ordure relie dans la paflbire : après 

3 uoi ils mettent le vafe fur un feu mo- 
éré, l’eau s’évapore, & le fel y 
relie net. De cet endroit les Efpa- 
gnols, après une marche ennuyeufe, 
fe rendirent à Tulla , où fuivant Ra- 
mufio dans le troifieme Tome de fa 
colleêlion de voyages , le Cacique 
alla les recevoir avec quatre-vingt de 
fes gens & les traita très amicalement: 
mais félon Herréra dans fon Hillolre 
de l’Amérique, les habitants de Tulla 
s’oppoferent à eux, & flirent tous 
pafles au fil de l’épée. Ces deux ré- 
• cits 
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cits font dîreôement contraires , & Découvcne 
ce feroit inutilement qu’on eflayeroit Je 1» Floride, 
de les concilier ; cependant nous pré- ch?p. ix. 
férons de nous attacher à Herréra , 
qui paroît 'beaucoup mieux inftruit 
dans les affaires de l’Amérique, & 
quoique ces deux Hiftoriens foient , 
très véridiques , ce dernier en général 
eft le plus exaft.’ 

Peu de temps après cette a£Hon , 
les Efpagnols furent attaqués dans indien, 
leurs quartiers avec flireur pendant 
la nuit , & ils eurent affés de peine à 
les défendre : mais aux approches du 
juiir ils reprirent une nouvelle vi- 
gueur, & chalferent les ennemis , qui 
cependant bleflerent un grand nom- 
bre de Chrétiens & en tuerent plu- 
fieurs. A près leur retraite un Indien, 
cjui fans doute avoir feulement été 
étourdi d’un coup qu’il avoir reçu,fe 
leva du milieu des morts , & fe faiût 
d’une hache d’armes , dans l’intention 
'de s’en fervir pour fa propre défenfe 
& de s’échaper. Il en donna un coup 
Il furieux à un Efpagnol nommé Ca- 
ravza qui le vouloit anêter, qu’îl 
coupa Ion bouclier , &; lui fît une 
profonde bleffure au bras : il mit en- 
fuite hors de combat un fécond Efpa- 

Tom, IIIo h 
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DÉ COUVERTES 
'D^,„„verte nommé Godoy, qui couroit au 
delà Floride, l'ecours de foiî Compagnon, & fe jet- 
chap. IX. tant fur Salazar , qui venolt à cheval , 
^ ^ il le frappa fi fortement au col qu’il le 
"* jctta par terre fans aucun fentiment. 
Enfin Gonzalez Silveflre ayant paré 
un coup que l’Indien lui portoit , lui 
fendit le front d’un coup de revers , 
& l’épée tombant fur fa poitrine , lui 
• coupa la main gauche près du poignet: 
alors l’Indien rappeUant toutes- fes 
forces voulut encore s’élancer fur 
l’Efpagnol : mais Silveftre jugeant de 
fondeffein, l’acheva d’un coup dont il 
le perça au travers du corps. 

Soto refia vingt jours dans le voi- 
finage de Tulla, fe rendit enfuite à 
Vitangue, où les Efpagnols, trouvè- 
rent un pays très fain , & une grande 
abondance dé provifions , ce qui les 
détermina à y pafTer l’hyver. 

Am. 154Î. fortirent de cette ville au mois 

d’Avril 1541, & après une marche 
agréable de fept jours par une belle 
route , ils arrivèrent à Nagauten, où 
ils Rirent reçus par quatre nobles In- 
diens, accompagnés de cinq cents 
domefliques. Ils dirent qu’ils étoienc 
envoyés par le Cacique, qui 'leur fe- 
roitdans peu une vifite en perfonne , 
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pour les complimenter fur leup arri- oéc^uverce 
vee : mais quoique les Chrétiens y ficri ie. 
demeuraffent dix - fept jours, le Ca- chap. x. 
cique ne jugea pas à propos de tenir a*, i^u 
fa parole. 


CHAPITRE X. 


Jean Gufman déferle^ & pajfe du côte 
des Indiens : Suites fdcheujes du jeu^ 
& force de Ü amour prouvés par des 
exemples : Le Cacique de Nagauten 
marque de grands fentiments d'hon- 
neur : Soto marche contre les habi- 
tants d'' ri nilco : Il ef très dégoûté 
par les déprédations de ceux de Gua- 
cachoia : Réponfe hardie & jufe aux 
invitations de Soto ; Ce Gouverneur 
meurt de chagrin , & a pourfuccefeur 
dans le commandement Louis de 
Alofcofo , qui tient fa mort fecrette. 


DéfertKw 

(l’un L>ps. 


Va N T de quitter cet endroit, 
Soto fut abandonné par un Ef- g„“oi 
’ pagnol nommé Jean Guzman , qui 
étoit venu de Seville dans la Non- 
velle-Ef r>a gnp. Ayant a ppris qu’il étoit 
pafl'é au fervice du Cacique , le Gou- 

* T ** 
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244 DÉC OUVERTES 
Déco» vote verneiir menaça de retenir les quatre 
de la Floride. Nobles en Captivité fi on ne lui re- 
chap. X. mettoit Guzman. Il reçut pour répon- . 
Ah. i54i. que l’Elpagnol lui-même refufoit de 

retourner avec fes compatriotes : 

' alors il envoya un des Indiens pour 
s’informer des caufes de ce reflis, 
& en même temps le Gouverneiu- le 
chargea d’vtne lettre pour ce défer- 
teur. L’Indien revint exaftement , Sc 
rapporta la lettre , en tête de laquelle 
Sot© trouva écrit avec du charbon : 

» Je ne retournerai point , Jean Guz- 
» man. » Il reçut en même temps un 
meflage du Cacique , portant , qu’il 
croyoit contre l’honneur & la jiiftice 
de livrer un homme qui s’iftoit retiré 
auprès de lui , fans y avoir été engagé 
ni par force , ni par perfuafion : qu’il 
le regardoit comme une acquifîtion 
importante , & qu’il feroit très con- 
tent d’avoir un grand nombre de pa- 
reils fujets : enfin il ajoutoit que fi le 
Gouverneur vouloir mettre à mort 
les quatre Indiens & ravager fon 
pays pour ce fujet,toutétoit en fon 
jjouvoir, & qu’il l’en laiffoit le maître. 
Soto trouva cette réponfe très rai- 
‘ fonable , renvoya les quatre Indiens 
avec quelques préfents , & quitta le 
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pays fans y commettre aucune ho- Découverte 
fîiliré. Fiofido. 

La raifon de la défertion de cet Chap. x. 


Efpagnol ctoit qu’il avoit perdu au 1541. 
jeu fon cheval , les armes , & tout ce 
qu’il poffédoit : mais il fiit encore at- L’amear* 
tiré plus fortement par l’amour 
lent qu’il conçut pour une femme qui fertion. 
lui étoit tombée en partage, &c qui fe 
trouva être la hile du Cacique auprès 
duquel il fe retira. 

Il eft difficile à caufe des change- 
ments de noms qu’il y a eu dans ce 
pays defuivre aveeexaélitude la mar- 
che de Soto dans les temps dont nous 
parlons ; mais il ell probable que ces 
événements fe pafferent à l’Oueft de 
la riviere de Miffiffipl. L’intention du 
Couverneur étoit de fe rendre par le 
plus court chemin fur les bords de la 
mer, & il traverfa diverfes provinces 
fans qu’il lui arrivât aucun accident 
jufqii’à ce qu’il eut gagné la ville d’A- 
nilco. Le Cacique l’attendit pour 
s’oppofer à fon paffage à la tête de 
quinze cents hommes : mais ils prirent 
tous la fuite auffi-tôt qu’ils virent les 
Efpagnols, 6c fejetterent dans leurs 
canots pour repaffer la riviere- De 

cette viUe les Chrétiens continuèrent 

« ••• * 
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14 ^ Découvert es 
Découverte ïi^arcbe en faifant de temps en 
delà Fioude. temps de petites haltes jufqu’à Gua- 
chip. X. cachoia , dont le Cacique étoit en- 
V An. i«i. nemi de celui d’Anilco. Il rechercha 
l’amitié de Soto par une ambafîade 
de quelques-uns de fes principaux fu- 
jets richement ornés, & accompagnés 
de gens qui portoient des fruits &C des 
provifions. Le Cacique vint enfuite 
lui-même avec dix Nobles habillés 
aiTés élégamment & armés à la ma- 
nière du pays. Il offrit fes fervices au 
Gouverneur, en l’affurant que s’il 
vouloit les accepter , il le feconderoit 
avec une bonne armée , & quatre- 
vingt canots , qu'il envoyeroit contre 
le Cacique d’Anllco. 

Cruauté des joto accepta cette offre , & mar- 
cha du cote d Anilco avec prelque 
tous fes gens & deux mille Indiens 
conduits par le Cacique, outre un 
autre corps de quatre mille , qu’on fît 
defeendre la riviere dans des canots, 
fous les ordres d’un Officier Efpa- 
gnql. Toutes ces forces fe raffem- 
blerent à la fin du troilieme jour , & 
les habitants d’Anilco , hors d’état de 
tenir contre de tels enneiyils abandon- 
nèrent leur ville fans ell'ayer de faire 
' • aucune défeafe. Ceux de Giwcachoia 
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s'y jetterent précipitamment , & y o'écouvcrue 
commirent de très grands délordres , 1» Fionde. 

fans qu’il ftt polFible à Soto d’arrêter Chap. x. 
le torrent de leur ftireiir , & de les 
empêcher de mettre le feu à la ville , 
tjuoiqu’il' y employât toute fon élo- 
quence & toute fa prudence. Il en eut 
un véritable chagrin , d’autant que la 
cruauté étoit éloignée de fon carac- 
tère particulièrement quand il la 
voyoit contraire â la bonne politique. 

II aeuffit enfin à faire fortir les Indiens 
de cettç ville, mais ce ne fut qu’après y 
avoir commis de nouveaux ravages’, 
qu'il lui fiit impoflible d’empêcher, 

& il retourna très mécontent à Gua- 
cachoia. 

Aufli-tôt qu’il y flit arrivé il em- ilconftruit 
ploya la plus grande diligence à faire 
abbattre & préparer des bois, pour 

n • « ^ • • A ^ 1 hU OU foieiK 

conltruire des brigantins , , afin de 
s’en fervir à conduire fes gens jufqu’à 
la mer , fon intention étant de partir 
auflî'tôt qu’ils feroient en état. Pen- 
dant qu’il étoit occupé de cette conf- 
truûion , il envoya une ambalTade à 
un Cacique voifin pour lui demander 
fon amitié, & pour l’inviter à lui 
faire une vifite en qualité d’enfant du 
Soleil, titre qu’il avoit enfin réfolu de 

L iv .. 
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14 ^ Découvertes 
T)éco«^erte" Prendre , afin d’imprimer plus de ref- 
«Jc la f loriiie peû aux IndicnS , parce qu’il voyoit 
ciup. X. que ces peuples revéroient particu- 
A«. i,4z. liérement cet aftre. 

Le Cacique répondit avec fierté à , 
fa députation: « Que s’il étoit le fils 
» du Soleil, il le croiroit quand il au- 
» roit defféché la riviere voifine , ou 
» qu’il auroit fait quelque grand pro-. 

» dige pour prouver fa qualité & fa 
» puiflance : que pour ce qui étoit de 
» lui faire une vifite , il ne la devpit 
» jamais attendre ; qu’il penferoit lui 
«faire affés d’honneur en lui’accor- 
» dant une audience dans fa propre, 
« ville où il le trouveroit également 
» difpofé à la paix & à la guerre 
«fans craindre l’vme & fans défirer 
» l’autre. « • > . ' r 

Mortarpor- Cette réponfe & plufieurs autres, 
^ fujets de chagrin affefterent tellement, 
Soto , qu’il tomba malade d’une fièvre, 
violente : il fentit bientôt qu’elle le 
conduiroit au tombeau : fit affembler. 
fes principaux Officiers dans fa tente;; 
nomma Louis de Mofcofo de Al- 
varado pour lui fùccéder dans , l.c 
commandement , & les engagea à lui 
obéir jufqu’à ce que l’autorité de ce' 
nouveau chef fïir abrogée ou confir-? 


« 

« 
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niée par le Roi. II mourut enfin le 1 1 T)ccoinen 7 
de Mai 1541, & fiit généralement «î- 
regretté de tous ceux qui le con- chap. ,x. 
noiflbient. Soto étoit un bel homme , . 

f r * 15 * An» 154^ 

généreux, humain, courageux, cl un air 
ouvert & chéri de tous les foldats , 
avec lefquels il ne craignit jamais d’ex- 
pofer fa perfonne. Il n’avoit que 
quarante-deux ans quand il périt dans 
cette expédition, pour laquelle il 
avoir dépenfé la plus grande partie 
d’une très belle fortune , amafîée en 
combattant fous Pizarre, & en fe 
faifant chérir de ce Commandant par 
la douceur de fon caraâere. 


Louis de Mofeofo employa tous 
fes foins à cacher la mon du Gou- 
verneur , parce que les Indiens des 
environs avolent la plus haute idée 
■de fa perfonne , & qu’il leur avoir 
înfinué que les Chrétiens étoient 
îmmonels. U leiu avoir aufîi per- 
foadé qu’il connoiffoit l’avenir, & 
que l’image qu’il leur montroit dans 
un miroir étoir un efprit , qui voya- 
geoit de tous côtés pour s’inftruire 
de ce qui étoit le plus fecret , afin 
de l’en informer, étant abfolument 
fournis à fes ordres. Son fucceffeur 


Mofeofo 
veut cacher fa 
mort, & faire 
croire aux In- 
diens qu’il clt 
allé au ciel. 


ne voulant pas les détromper, le 

1. V 


1 
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250 découvertes 
"DéroHvene enterrer au milieu de la nuit hors 
éc la floride, de la Ville : mais comme on vit que . 
Chap. X. les Indiens avoient remarqué Tendroit 
An. i;42. où le terrein étoit nouvellement re- 
mué, Mofcofo le fit tirer de terre 
aufii fécrettement qu’il y avoit été- 
mis : on le renferma dans une piece de 
chêne creufée exprès , on la chargea 
de poids, & elle fiit jettée au milieu 
de la riviere dans un endroit où il y 
avoit dix-neuf braffes de profondeur, 
à un mille de diftance de la ville. 

Le Cacique de Guacachoia , & 
quelques autres qui avoient eu con- 
noiflance de la maladie de Soto, foup- 
çonnerent la vérité , & infi fièrent 
pour le voir. Mofcolo leur dit qu’il 
étoit parti pour le Ciel , comme cela 
lui arrivoit fouvent pour des raifons 
qui le regardoient perfonnellement , 

& qu’il l’avoit laific pour être font 
repréfentant. Cetre réponfe ne (àtisfit 
pas le Cacique , & il envoya deux In- 
diens liés à Mofcofo , en le priant de 
leur faire trancher la tête pour qu’ils 
accompagnaflent le Gouverneur dans 
fon voyage celefie : mais Mofcofi> 
les fit mettre en liberté , & répondit 
avec colere au Cacique que Soto 
n’avoit pas befoîn de ieur compa* 


Digitized by Googld 



D E s E U R O P i E NS, içr 
gnie ; qu’il n’étoit pas mort^ & qu’il ôé'co«.lnc 
avoir plufieurs foldats Chrétiens poiu- àe la Fiori ic. 
l’accompagner dans fon voyage. chap. xi. 


AfW I54Z. 


CHAPITRE XI. 

Mofcofo prend la réfoluîon de retour- 
ner à Cuba : La mauvaife conduite 
& la trahifon le jettent dans de 
grands dangers V H prend le parti de 
conjlruire des bâtiments de tranf- 
pôrt pour fes gens , qui marquent 
la plus grande conjlance : Conjpira- 
tion contre' lui : V effet en ejl arrêté 
" par des pluyes abondantes : Les Ef- 
pagnols font attaques dans ’etirs bar-' 
ques , & font incommodés par les en- 
nemis : Us arrivent enfin à la mer , 

& après bien des fatigues gagnent la 
côte du Mexique, 

K 

L a première réfolution que prît imprujen»» 
Mofcofo quand il flit revêtu Ju 
commandement fut de quitter la Flo- 
ride : mais par une imprudence im- 
pardonnable , fl fe laifla perfuader de 
prendre fa route du côté de l’Oueft. Il 
fit uiie marche de plus de cent lieues 

Lvj 
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152 DÉCOVVERTE 5 
Découverte lui pays ftérile & déferr oü il ne 
de h Floride, trouva aucun fecours ni aucunes pro- 
chap. XI. vifions. Il tomba aufll dans diverfes 
Au. 15+2. embufeades, où il perdit plufieurs de 
. ' fes gens, ce qui lui donna lieu de 
fbupçonner 'que fes guides le trom- 
poient. On en mit un aux fers pour 
découvrir la vérité : il avoua le tout : 
mais en rejettant le, blâme fur fon 
- Cacique , auquel il dit qu’il étoit obli- 
gé d’obéir, 

ia”riJi«e^de Après avoir alufi marché pendant 
wiÆiTipi. plus de trois mois , les Espagnols 
changèrent de route, & tournèrent du 
côté de FEft , dans l’intention de re- 
gagner la riviere de MiflllTipi s’il leur 
etoit ppfîlble , parce qu’ils n’av oient 
aucune connoiflance de la latitude 
où ils fe trou voient , non plus que de 
leur éloignement du Golphe du Mé- 
iiqiie. En tournant quelquefois du 
côté du Nord, ils retrouvèrent enfin 
ce fleuve vers la fin de Novembre , 
entre Anilco & Guacachoia, après 
avoir parcouru plus de trois cents 
lieues ; réduits à trois cents vingt 
hommes de pied & à foixante &c dix 
chevaux , qui tous étoient en très, 
mauvais état. ^ 

Les deux Caciques d’Anilco & de^ 
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Guacachoia étoient alors en guerre 
Tun contre l’autre, ce qui pouvoit 
être très avantageux pour les Efpa- 
gnols, parce que chacun lesinvitoit à 
fe rendre dans fa ville. Us refliferent 
également de prendre aucun parti, & 
fe mirent en quartier à quelque diftan- 
ce des deux fur les bords de lariviere, 
4 ans im lieu nommé Aminoia , où les 
Indiens agirent envers eux avec le 
plus grand refpeft. Ils y refterent pour 
le remettre des fatigues de leur voya- 
ge infruéhieux jufcju’au milieu de Jan- 
vier 1 543 ; alors étant bien rétablis , 
ils commencèrent à cOuper du bois , 
& à préparer les pièces néceflaires 
pour les nouveaux bâtiments qu’ils 
avoient deffein de conftniire, afin 
de s’en fervir à defcendre la riviere. 
Les mois de Février , Mars & Avril 
firent employés à la conftruflion des 
brigantins, fous Pinfpeélion d’un Gé- 
, nois, Charpentier de vaiffeaux. Pour 
voiles ils prirentdes manteaux oucou- 
yertures, dont nous avons déjà parlé: 
qui étoient faits d’une plante affés 
Semblable à la mauve. Elle fe f loit 
très, bien , & ils s’en fervirent auffi 
pour fe faire des cordes de diverfes 
groffeurs, T outes ces .chofes, ainfi quç^ 


Découvcite 
de la Floride. 

Chap. XI. 

An. i$43. 


An. 154}. 


IIsconftn;i 
fent des bri- ' 
gantins. 



1^4 Découvertes 
"Découverte autrcs dont ils eurent befoin leur 
4e\z Floride, ftirent foLimies par les habitants d’A- 
chap. XI. nilco, ce qui caufa une jaloulie ex- 
An. IJ43. ceflive à ceux de Guacachoia. 

Un Cacique dont les Etats étoiènt 
fur le bord oriental du fleuve , &C 
contre les £f qui rcgardoit les Efpagnols comme 
pagn«Js, efpeces de pyrates , forma une 

confpiration pour les détrmre.'Le Ca- 
cique d’Anilco flit invité à entrer 
dans cette ligue, avec plufieurs autres 
des provinces voifines : mais il la dé- 
couvrit à Mofcofo , ce qui l’obligea à 
fe tenir foigneuferaent mr fes gardes. 
Il fiir auiïi averti qu’on le devoit atta- 
quer pendant la nuit ; & ne voulant 
pas faire connoître à tous les -Caci- 
ques des environs qull étoit informé 
de leurs delTeins , il fe contenta de 
leur faire dire' qu’il avoir donné des 
ordres très féveres à fes foldats , pour 
qti’ils ne reçufTent perfonne 'dans 
leurs quartiers aufîi-tôt que le foir 
feroit verni , fous quelque prétexte 
que ce pût être : mais que la com- 
municarion feroit toujours ouverte de 
j^our comme parle paffé. Malgré cette 
déclaration , deitx Indiens .eÆiyerént 
de paffer le fofTé' fur im àrbré qü^ 
ivoient jetté eû travers à cene itt» 
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tention ; mais ils furent arrêtés par Décoi-vcne 
Silveftre, qui étoit alors de garde , & i» Hoiide. 
qui coupa le vifage de l’un d’eux d’une chap. xi. 
manière terrible , dans le moment où ^n. 
il s’avançoit pour le frapper , l’autre 
Indien prit aufli-tôt la fuite. 

Le lendemain il vint un meffage à 
Mofcofo de la part du Cacique qui 
étoit à la tête de la confpiration ^ 
pour demander qu’on mit à mort la 
fentinelle qui avoit bleffé un noble 
Indien en temps de paix. Cette de- 
mande fi.it bientôt fuivîe d’une fécon- 
dé députation, par laquelle on ap- 
prit que l’Indien étoit mort. La feule 
réponfè que fit le Général fiit que 
l’Indien avoit mérité ce qui lui étoït 
arrivé , puifqu*îl avoit voulu femer la 
difcorde , en contrevenant à un ordre ■ 
public , & que l’Efpagnol avoit fait 
fon devoir. Le Cacique n’influa plus,, 
mais il perfifia dans la réfolution de 
tirer une prompte vengeance. 

L’effet de la confpiration fiit re- iteftwtarÆf 
tardé par le débordement de la ri-fj” 
viere, qui inonda le pays à vingt 
lieues à la ronde , ce qui obHgea les 
Indiens d’abandonner leurs habita- 
tions , & de fe retirer dans lesterres» 

Les Efpagnols tranfportereat leurs 
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l^couverie brigantins dans la plus haute partie 
ée la Fioii.ie. de la Ville , &c Continuèrent leur ou- 


Chap. XI. vrage,fe trouvant abfolument hors 


An. IJ4J. 


du danger des eaux. Cependant ils 
manquoient de provifions , & pour 


en avoir ils attachèrent deux à deux 


des canots qu’ils envoyèrent à Anil- 
co : mais ils trouvèrent cette ville to- 


talementfubmergée.LeCaciquelesap- 
perçiit d’une hauteur où il s’étoit retire 
avec fes gens ; envoya un Indien pour 
favoir qui ils étoient , & après avoir 
appris que c’étoient les Efpagnols , 
non-feulement il chargea leur canots 
de rafraichilTements : mais illeur joi- 
gnit encore plulieurs de fes propres 
Marques. Silvelîre commandoit ce dé- 
tachement, & menoit avec lui le fils 
du Cacique , qui étoit infimit dans la 
langue efpagnole. Il avoit accompa- 
gne les Chrétiens dans leiu voyage 
inutile , & auroit volontiers demeuré 
avec eux & partagé leur fortune, 
fl fon père eût voulu coafentir qu’il 
fe féparât de luL 

Wofeofo Les pluyes avoient continué à tom- 
r«V"ie*Miri-ber depuis le commencement de Mars 
Jufqu’à la fin d’Avril , & elles com- 
mencèrent alors à diminuer : mais il 


etoit refié tant de boue & d’inunon- 

i. 
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dices dans les mes , que durant quel- Découverte 
que temps il ne flit pas .pofllble d’y la Floride, 
marcher , & que les fouUers des Ei- Chap. xi. 
pa^nols, faits de cuir nouveau ayant a»; jh*. 
été mouillés ne purent prefque plus 
leur fervir. Au commencement de 
Juin , leurs brigantins hirent en état 
d’être lancés à l’eau; le 19 du même 
mois toutes les troupes s’embarquè- 
rent , & après avoir établi une paix 
folide entre les Caciques d’Anilco & 
de Guacachoia Mofcofo fît mettre à 
la voile. 

- Nous avons remarqué que les def- le» Efpi- 
feins des provinces liguées contre les brr'^ceiél'daiî* 
Efpagnols avoient été retardés par leur touu, 
les pluyes : mais les Indiens avoient 
préparé mille canots pour attaquer 
îiir la riviere les brigantins , qui n’é- 
xoient qu’au nombre de fept. Chacun 
avoit une petite chaloupe à la poupe ; 
ils étaient bien couverts de planches 
&de peaux fraîches, & montés par 
trois cents cinquante Efpagnols & 
trente Indien^ hommes & femmes ré- 
folus de vivre & de mourir avec eux. 

Comme les Efpagnols depuis long- 
temps avoient confommé toute leur 
poudre , ils prirent les canons de leurs 
moufquets pour faire des clous êc 
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158 DicbU'VÊATÊS 
d’autres uftenciles de fer pour leurs 
bâtiments , enforte qu’il ne leur refta 
d’autres armes' que leurs épées dont 
les Indiens n’olbient approcher , & 
leurs arbalêtres, qui faifoient affés 
d’effet. Les canots le ’ tinrent 4 quel- 
que diftance , cependant ils approchè- 
rent afl'és pour pouvoir tirer leurs flè- 
ches, qui firent d’abord quelque ra- 
vage : mais les Efpa^nols voyant 
qu’ils demeuroient éloignés crainte 
des épées , commencèrent à fe fervir 
de leurs arbalêtres qu’ils tirèrent ea 
fe tenant à couvert , ôc qui tuerent 
beaucoup d’ennemis. ' ^ . 

Les Indiens , après avoir ainfi pour- 
fuivi les Efpagnols pendant dix jours 
fe retirèrent tout-à-coup , & les laif- 
ferent continuer tranquillement leur 
route, ce qui fît juger à Mofcofo 
qu’il nétoit pas éloigné de la mer* 
Alors les Efpagnols déployèrent tou- 
tes leurs voiles & firent agir leurs 
rames avec une n nivelle vigueur, juf- 
qu’à *ce qu’ils fiiffent à la vue d’une 
petite ville , où il fit defcendre cent 
hommes & huit chevaux fous les or- 
dres de Silveftre. Elle étoit abandon- 
née ; mais ils y trouvèrent beaucoup 
de provifionsjdes peaux bien prépa- 
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rées & des efpeces de manteaux de uécouvcrte 
martre de quatre pieds de long, & de i. Fiotid*. 
d’une aune de large richement ornés chap. xi. 
de très belles perles. Les canots repà- . 

1 e r i /I ^ . An. 1Î4J, 

Furent alors , oC bilveltre en retour- 
nant aux vaiffeaux tomba dans une 
embufcade d’indiens, qui blefferent 
quelques chevaux chargés de provi- 
nons : mais fans caufer iuicun autre 
dommage. UnEfpagnol extravagant, 
nommé Eftevanez réfolut de faire une 
aôion remarquable ; il engagea qua- 
rante autres a le fuivre : ils s’empa- 
rerentde quelques-unes deschaloiipes 
des brigantins, & à force de rarmes 
tombèrent fur les Indiens , pour les 
attaquer. Mofeofo les fit rappeller 
par un Trompette; mit les voiles au 
vent , & envoya quelques canots 
pour leur faciliter la retraite , mais ce 
fiit inutilement. Les Indiens pafl'erent 
entre. les vaiffeaux & Eftevanez ; cou- 
lèrent à fond fes chaloupes , & frap- 
pèrent à grands doups fur la tête de 
ceux qui nageoient, enfone que des 
quarante il ne put s’en fauver que qua- 
tre. Cette viftoire enfla le courage 
des Indiens ; ils redoublèrent leurs 
décharges de flèches fur les brigan- * 
tins , jufqu’à ce què les ayant toutes , 


r 
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V)icouverte employées ils les laifferent continuer 
de la Floride, leur voyage , après les avoir pour- 
Chap. XI. fuivis environ Teipace de quatre cents 
An. 1543. lieues. 

Ils arrivent 1 9 de Juillet , les Efpagnols 

«la mîf. virent enfin la mer à leur grande joie , 

& relâchèrent dans une Ifle , tant 
pour prendre quelques rafraichifTe-- 
ments que pour réparer leurs brigan- 
tins. Lorfqu’ils étoient prêts d’en par- 
tir ils virent fept canots qui fortoient 
d’une anfe couverte de joncs ; dans 
celui qui paroilToit être le principal 
ils apperçurent un grand homme 
noir , qui leur parla d’im ton mena- • 
çant : Silveftre prit avec lui cent hom- < 
mes choifis, & les pourfuivit avec des 
chaloupes jufques dans leur afyle , oii 
ils trouvèrent plus de foixante autres 
canots ; ils en renverferent trois , les 
autres prirent la fuite , & il périt un 
grand nombre d’indiens par les coups 
d’arbalêtres. 

Ht irrivent Après cet exploit les Efpagnols re- 
«uMéxiquc. mirent à la voile, faifant cours an 
Sud-oueft en côtoyant le rivage , au- 
tant qu’il leur étoit pofîible de le faire 
fans danger, jufqu’à ce qu’ils fufTent 
* arrivés dans le Golphe du Méxique. 

Cinq des brigantins réufîirent à ga- 
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gner une petite baye de la Nouvelle- Découverte 
El'pagne , mais les deux autres furent «le la Fiomie. 
repoufles en mer par un coup de vent chap. xi. 
de Nord. Ils furent horriblement bat- An. 
tus par les vagues durant vîngt-qua- 
tre heures , après quoi ils eurent le 
bonheur de revoir la terre, qu’ils 
gagnèrent avec afîcs de difficulté : en- 
lin leurs vaiffeaux abordèrent le i o 
de Septembre 1543. Alors les Efpa- 
gnols fe partagèrent en plufieurs par- 
tis pour découvrir en quel lieu ils 
étoient , & l’un de ces partis conduit 
par Silveftre , s’étant avancé dans le 
pays trouva trois Indiens qui pe- 
choient dans un lac , & deux autres 
qui amaflbient des fruits. Ils en pri- 
rent un , mais ils ne purent entendre 
fon langage, cependant il les con- 
duifit à une cabane, où ils trouvè- 
rent deux corbeilles de fruit , un Coq- 
d’inde , deux Poules d’Efpagne & 
quelques conferv^es. Pour ces provi- 
lions dont il s’emparèrent ils firent 
quelques préfents de bagatelles à l’In- 
dien qu’ils renvoyèrent , mais quatre 
heures après il revint avec huit autres 
de fes compatriotes , chargés de poif- 
fons , d’oifeaux , de maïz & de fruit. 

Le Cacique étoit du nombre , 6c 
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l 6 ^ Découvert E.s 
comme il favoit lire & écrire, il ap- 
portoit des plumes de l’encre & du 
p.ipier, ce qui les mit en état de don- 
ner de leurs nouvelles au Gouver- 
neur de Panuco , dans le territoire du- 
quel ils étoient , & de lui apprendre 
leur arrivée. 

Ils fe mirent enfuite à la recherche 
des cinq autres brigantins , qui furent 
conduits au même endroit , tous les 
Efpagnols fe rejoignirent , & fe ren- 
dirent à Panuco .dans le pitoyable 
équipage oii ils étoient débarqués. 
Ils y furent très bien reçus, & le Vi- 
ceroi du Méxique informé de leur 
arrivée , envoya aufli-tôt des che- 
vaux chargés de tout ce qui pouvoit 
leur être nécelTaire. Il leur ordonna 
de paffer à México , & ils s’y rendi- 
rent fans perdre de temps. Sur le 
rapport qu’ils firent au Viceroi de la 
fertilité des pays qu'ils avoient tra- 
verfés, il blilma beaucoup les Offi- 
ciers du Roi , de ne les avoir pas 
aidé dans cette expédition , & il leur 
promit de s’y rendre lui-même à leur 
tête. Cette promefle n’ayant jamais 
été remplie , quelques-uns pafferent 
au Pérou, d’autres s’établirent au 
Méxique , où on leur fournit tout ce 


Digitized by Goo;;IC| 



DES Européens. 163 
qui leur étoit néceflaire ; & l’un d’en* 37couverte 
tr’eux qui étoit d’un caraftere mé- i* Floride, 
lancholique y prit l’habit religieux. Chap. xi. 
Les vues des Espagnols n’étant alors An. is-iu 
tournées que du- côté de l’or , on 
ne penfa plus à la Floride jufqu’en 
1549, que quelques Religieux Domi- 
nicains y pafl'erent , dans Tintention 
d’y établir le Chriftianifme : mais les 
Indiens les détruifirent tous , vingt- 
quatre heures après leur débarque- 
ment. 




• i.-:: I 
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Découverte 
ie la Floride. 

Chap. XII. 

Aa. SUPPLÉMENT 

P ourla Découverte de la Floride» 


CHAPITRE XII. ' 

Premier établijfement des François a 
la Floride fous Jean Ribaut : Ils 
' y bâtijfent un pttit fort : Retour 
de Ribaut en France : Les François 
quittent la Floride , & font pris de 
périr en mer par le défaut de ' vi- 
' yres : Ils font reçus dans un vaif 

feau Anglais : Seconde expédition 
fous les ordres de Laudonniere. 

LesFranfoi*^ A NT d’entrcprifes infruftueufes 
ïéfolution de parurent avoir dégoûté totalement 
Efpagnols de continuer à décou- 
vrir la Floride: attirés uniquement 
dans le nouveau monde par l’appas 
de l’or, tout pays où ils ne trou- 
■ voient pas ce précieux métal en 
abondance, leur paroiflbît indigne 
de leurs recherches. Ils n’y avoient 

formé 
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formé aucun érablifferaent lorfque oécouvene 
les François, fans être découragés 
par le peu dé fuccès de leurs voifins, ckap.xiu 
réfolurcnt d’y établir une ou plu- A". . 

fleurs Colonies : ils y auroient reullî 
fans doute, fi moins attachés aux, 
richeffes fiéHces , ils avoient eu prin- 
cipalement en vue de profiter des 
richeffes naturelles d’im pays fertile , 

& couvert d’une multitude d’ani- 
maux , dont les fourures précieufes 
pouvQient former une branche con- 
sidérable de commerce. Outre le dé- 
fit de trouver de l’or, qui fiit tou- 
jours le premier motif des avantu- 
riers qui allèrent dans le nouveau 
monde , il paroît cpie d’autres vues 
contribuèrent à déterminer le Mo- 
narque & le Miniftére François à 
envoyer une Colonie à la Floride. 

Sous le régne tumultueux de Charles 
IX, & avant l’affreufe journée de la 
faint Barthelemi , les Proteftants s’é- 
toient exceffivement multipliés en 
France , & la Coiuonne ne pouvoit 
que. redouter des gens , qui par leurs 
principes -religieux, font portés na- 
turellement à l’indépendance. L’Ami- 
ral de Coligni , l’un de leius prin- 
cipaux chels , fans qu’on ait du pé- 
Tom, JIL M 
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166 DÉCOUVERTES 
nétrer fes motifs , projetta de for- 
mer dans le nouveau monde une Co- 
lonie uniquement compofée de Pro- 
reflants, & foit que le Monarque 
crut cet établiffement utile pour tou- 
te la nation en général , foit qu’il ju- 
geât qu’il lui étoit avantageux d’é- 
loigner des ennemis domemques , il 
confentit volomiers au projet. 

L’Amiral ne perdit point de te®ps : 
il fît conftruire deux.vaiffeaux , qui 
fiirent mis fous les ordres du Capi- 
taine Jean Ribaut , avec un affez ‘ 
grand nombre de matelots , de fol- 
dats , & de volontaires , dont la pluf^ 
part étoient Gentilshommes. Ils par- 
tirent de Dieppe le 18 de Février 
1561, & après une heureufe tra- 
verfée , ils reconnurent la côte de la= 
Floride vers la fin du mois d’AvriU 
La première terre qu’ils découvri- 
rent fiit nommée le Cap - françois , 
vers le trente ôc unième dégré de la- 
titude feptenrrionale ; ils fuivirent la 
côte qui s’étend au Nord-Ouefl , vi- 
rent plufieurs belles rivières , entre 
autres cel^e qu’ils nommèrent des 
Dauphins , à caufe de la quantité de 
ces animaux qui parurent à fon em-^ 
bouchure , & entrèrent dans une 
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qu’ils appellerent riviere de Mai , en D^convcrfe 
l’honneur du mois qui commençoit 
le jour même qu’ils en firent la dé- chap. xii. 
couverte. A«. i5<»- 


Quoique les bords de cette ri- 
viere hm'ent couverts d’indiens, les 
François ne virent en eux aucune 
marque d’hofUlité : au contraire ils 
furent reçus très humainement , & 
lyant paru auffi fertile qu’a- 
Ribaut en prit pofTefîion au 
Roi de France , en faifant 
élever fur le rivaee une colomne de 
pierre , ou etoient gravées les armes 
de cette Monarchie. Il remarqua que 
cette contrée abondoit particuliére- 
ment en mûriers noirs & blancs , 
fur lefquels les vers à foye fe midti- 
plioient naturellement , & fàifoient 
leur travail fans aucun fecours de 


le ^ays ; 
greable , 
nom du 


l’induftrie humaine. 


Après être forti de cette riviere , *1 "■ 

& en continuant à fuivre la côte , ***** . 

Ribaut "en rencontra plufieurs , aux- 

3 uelles il donna les noms de Seine , 
e Loire, & de quelques autres ri- 
vières de France. Au trente-deuxie- 


me dégré de latitude, il en trouva 
une plus confidérable qu’il nomma 
Port-royal : jetta l’ancre à fon em^^' 

Mij 
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Décoi«Verte bouchurc , la remonta de quelques 
de U Floride. lieues , toujours dans im pays fertile 
Ch»p XII. &c au milieu des fauvages , qui d’a- 
An. xj6i. bord avoient pris la fliitc^, & qid re- 
vinrent enfuite avec quelques pré- 
fents de perles & de curiofités du 
pays, Les François y remarquèrent 
quantité de bçtes fauves , de volail»- 
les , &c beaucoup de poiffons ; mais 
ne voulant pas encore former d’éta* 
bliflement en cet endroit, ils repris* 
rent la côte maritime , dans l’inten- 
tion de trouver la ri\âere que les Ef* 
pagnols avoient nommée le Jourdain. 

Le peu de connoiflance du pays leur 
en ht prendre une autre povir celle 
qu’ils cherchoient ; ôc après l’avoir 
remontée quelques lieues , Ribaut 
réfolut de bâtir un fort dans une ille 
environnée de deux bras d# cette ri» 
viere , pour y laifler vingtrfix de fes 
gens , qui fe déterminèrent à y paf- 
fer l’Hyver, fur la promeffe qu il leur 
fit de leur donner de prompts fe- 
cours. 

Ribaut re- , Ce fort avoit fl peu d’étendue , que 
wntenFran.^j^^^^^ mettant la main à l’ouvrage 

il fut conlbuit très promptement. 

0n lui donna le nom du Roi Char- 
. Jes , ôf Ribaut nomma pour Couver-, r 


Digitized by GoogI 



DES Européens. 169^ 
neur en fon abfence un François ap- Découverte 
pelle Albert J auquel il recommanda de i» pi»»'!* * 
d’enfemencer les terres, d’entretenir chap. xii. 
l’unanimité entre fes compatriotes j An. uo. 
& de s’attacher partiadiérement à 
gagner l’amitié des Indiens. Ribaut 
remit enfuite à la voile p«ur l’Euro- 
pe , & flit de retour à Dieppe le zo. 
juillet de la même année , n’ayant 
été que cinq mois dans ce premier 
voyage, 

- Albert ne fuivit aucun des avis , Mauvaift 
OU plutôt des ordres qui lui avoient d’Aibect. il 
été donnés. Bien loin d’enfemencer 
les terres , il pafla le temps qu’il de- 
meura en ce pays, dans une molle 
oifiveté , ne s’ocaipant que du vain 
défir de chercher de For : & l’exem*^ 
pie du Commandant étant bien-tôt ■* 
devenu contagieux , le défordre fe 
mit dans la Colonie. Albert dont le 
caraftere étoit très dur, au lieu d’em- 
ployer la douceur, irrita de plus en 
plus les efprits par fa févérité. Il fit 
pendre, ou pendit lui-même, com- 
me le difent quelques Auteurs, un 
de fes compatriotes pour un fujet 
aflez léger. La famine fe fit fentir de 
plus en plus : les fauvages fournirent 
quelques provifions, qu’un accident 

M iij 
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Découverte P'ir flammcs, & en peu 

ie la floride, dc temps le foulevement devint gé- 
ciiap. XII. néral. Albert en flit la vi£Hme, & l'es 
Am. i}62. gens après l’avoir tué , élurent à fa 
place pour leur Commandant Nico- 
las Barré , homme intelligent , qui 
âuroit pu réparer le défordre s’il efit 
été poné à de moindres excès : mais 
après avoir attendu inutilement des 
fecours de France, oii les guerres ci- 
viles ne permettoient pas alors de 
s’occuper des objets éloignés , il ju- 
gea qu’il ne reftoit d’autre parti que 
. celui d’abandonner im pays , où les 

foibles fecours que les François ti- 
roient des habitants, pouvoient leur 
manquer tout-à-coup , & les réduire 
ifà périr de mifére. 

iMfrançoii Ribaut n’avoit lailTé aucun bâti- 
îa ment aux François de la Floride^ 

Famine hor- mais Ic défcfpoit Icur donnant des 
le lî/fon^ré- forccs & de l’induftrie j ils fe conf- 
•luitj. truilirent une barque, & fe mirent 
en mer avec le peu de provifioris 
qu’ils purent ramalTer. Si les ven^s 
leur avoient été aufli favorables pour 


le retour , que ceux (ju’ils avoient eu 
en quittant leur patrie, ils auroient 
pu gagner quelques-unes des illes où 
les Eiu-ppéens avoient des établilTe- 
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inents, & y trouver des moyens de Découverte 
revenir en France : mais un calme de * 1» riondc. 
vingt jours qu’ils éprouvèrent peu de Chap. xii. 
temps après s’être mis en mer , ache- An. i5«a. 
va de les plonger dans toutes les hor- 
reurs de la plus affreufe néceffité. La 
mort les menaçoit tous , & ils pri- 
rent l’horrible réfol ution de facrifîer 
im homme pour fauver les autres. 

Des François, qui avoient tant de 
fois frémi d’indignation au feul récit 
des abominables feftins que font les 
Cannibales des corps de leurs enne- 
mis , burent le fang & dévorèrent la 
chair d’un de leurs compatriotes. Ce 
fonelle répas appaifa pour quelque 
temps la faim cruelle qui les tour- 
mentoit : mais fans doute qu’ils ne 
fe feroient pas bornés à une feule 
viâime , û ces fépulchres animés 
lî’euflênt enfin eu le bonheur de ren- 
contrer un bâtiment Anglois. Ils fu- 
rent reçus à bord, & ramenés en Eu- 
rope : on en débarqua quelques-uns 
fur les côtes de France , & les autres 
flirent conduits à la Reine Elifabeth , 
qui formoit alors -des deffeins fur la 
Floride. 

Pendant le feu des guerres civiles , 

■ FAmiral de Coligni qui avoit formé 

'M iv 
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171 Découvertes - 
le projet de cette entreprife, ëtoit 
demeuré éloigné de la Cour: mais 
aufli-tôt que la tranquillité parut ré- 
tablie , Coligni revint auprès du Roi , 
& reprit le même projet. On équip- 
pa trois vaiffeaux , Tun de cent vingt 
tonneaux, l’autre de cent , le troifie- 
me de foixante , & à la recomman- 
dation de l’Amiral , Charles IX. nom- 
ma pour commander cette petite ef- 
cadre , René de Laudonniere , qui 
avoit accompagné Ribaut dans le 
premier voyage. On lui accorda des 
Lettres-patentes avec le titre de lieu- 
tenant pour le Roi dans les pays dont 
il feroit la découverte ; & il lui fut 
délivré cinquante mille écus pour 
fournir fa Colonie de toutes les pro- 
vifions néceflàires. Cette expédition 
fut encore totalement confiée aux 
Proteftants : on embarqua non-feule- 
ment des foldats & des matelots, 
mais auffi un grand nombre d’ou- 
vriers de toutes les efpeces qui peu- 
vent être utiles dans une Colonie , 
outre plufîeurs Gentilshommes qui 
• entreprirent ce voyage en qualité de 
volontaires. Dans le récit que nous 
en allons donner, nous fuivrons par- 
ticuliérement la rebtion de Jacques 
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‘ le Moine de Dieppe « habille Defli- D^co»uvVrte 
nateiir , qui accompagna Laudonnie- la Floride, 
re , pour tracer exaÔement le Plan chap. xii. 
des côtes, le cours des rivières, & An. IJ^^, 

. tout ce qui pouvoit paroître digne 
de remarque : mais nous ne néglige- 
rons pas de faire ufa^e des Auteurs 
qui ont écrit fiu le meme fujet , tels 
- que Champlain , Laet & autres , au- 
tant qu’il nous fera néceflaire , en 
nous renfermant dans les bornes que 
nous nous fommes preferites. 

Les François mirent à la voile du lauJonnier* 
Havre-de-erace le xx d’ Avril 1 564',?*“ 

« 1 J A/ ‘ M • , Ç ^^fcfondeexgéir 

& le 5 de Mai ils arrivèrent a 1 ille duion. 

.de TeneriiEé , où ils s’arrêtèrent pour 
faire de l’eau. Ils relâchèrent enfuite 
à la Dominique, & furent bien reçus 
des habitants , mais étant entrés par i 
force dans quelques-uns de leurs jar- 
dins , oii ils cueillirent des fruits con- 
tre leur volonté, les inâilaires pri- 
rent les armes , & les François furent 
obligés de fe retirer , après avoir per- 
du un des leurs. Le xx. de Juin ils^ 
arrivèrent à la Floride , & entrèrent 
dans la riviere de Mai , d’où Lau- 
donniere renvoya en Eiuope un de 
fes vaiffeaux , nommé l’Êlifabeth, 
l^irfqu’ils eurent commencé à re- 
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274 DÉ* COUVERTES 
monter cette riviere , ils virent que ^ 
les fauvages fkifoient des feux de tou- 
tes parts , ce qui les obligea à fe te- 
nir foigneufement fiu- leurs gardes r 
mais ils reconnurent bien-tôt que les- 
Indiens n’avoient auame raauvaife 
intention. Ils vinrent en foule trou- 
ver les François, marquant la plus 
grande admiration à la vue de leurs 
habillements , & de la délicateûe de 
kur teint , & ils leur apportèrent du.- 
maïs , avec plufieiu^ autres fortes de 
provifions Ges fauvages ne hirent 
pas long - temps fans s^apperce- 
voir que For & Fargent étoient les 
principaux objets de la cupidité des 
Européens , & ils parurent difpofés 
«I leur en donner; n»is.le Comman- 
dant qui craignoit que Favidîté par- 
ticulière ne ht tort au bien général 
de la Colonie , défendit , fous des pei- 
nes capitales , de faire avec eux au- 
cun échange d’or y d’argent , ou de 
pierres precieufes , fans y être auto- 
rifé , pour les dépofer au tréfor pu- 
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• liécouvtric 

de la 

Cbap. XIII. 

C H A P I T R E X 1 1 1. Ao. 1 , 64 . 


'Ixs François ilcvent It fort Carolin, 
ils font vi fîtes par U Roi Saturiova, 
qui leur fournît des hommes pour y 
tray ailler : Laudonniere lui refufe 
du fecours contre fes ennemis : Mé- 
contentement des François : Le Com- 
mandant fe fait remettre Us lettres 
qu ils écrivent en Europe, 


A peine les François eurent mis 

le pied dans la Floride , que les ^ élever u« 
principaux chefs des Indiens vinrent 
les trouver, & comme Laudonniere 
avoit avec lui deux hommes, qui 
dans la première expédition avoient 
acquis quelques connoifl'ahces de la 
langue du pays , il apprit par leur fe- 
cours que le Souverain de celui où 
il étoit alors , fe nommoit Satiuiova : 

^ue le Ueif de ik réfidence étoit peu 
éloigné ; qu’il avoit un grand nombre 
de Caciques fous fes ordres, qu’en 
peu de temps il pouvtnt mettre fur 
pied ime nombreufe armée. Ces co»- 
ftoiüànces déterminèrent le Comr- 

Mvj 
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' ij 6 'Décôüvérté? 
Découverte mandant à élever un Fort , avec Ta 
de 11 Floride. piü 5 grande diligence, & tous &s 
Chap. XIII François, fans exception, commen- 
Aiu cerent à y travailler. Saturiova' qui 
en fut informé , envoya plufieurs de 
fes gens examiner la conduite des 
Européens , & quand il fut par leur 
rapport, qu’ils creufoientla terre dans, 
l’endroit qu’ils avoiènt choifi , ilré- 
folut de sy rendre lui-même pour 
être mieux inftruit de leius delleins. 
Il fîit précédé d’un député , accom- 
pagné de cent vingt hommes, des. 
' plus. robuAes , armés d’arcs , de flè- 
ches, de maffues & dfe javelots, &. 
wnés, fuivant la coutume du- pays 
de colliers, de coquilles choifies , de* 
‘ bracelets , de dents de poiflbns, de* 
c ïinttires garnies d« boules dlargent 
avec des plaques rondes- d’or, d’ar- 
gent & de cuivre-, dont on. enten- 
■doit le fbn à meflire quîils s’âvan- 
çoiént^ lia commiffion. de- ce député' 
fe bomoit à un Ample compliment-,, 
■pour annoncer llirrivée- du* Roi-,, 
après.; quoi il fit élever pour ce Prin- 
ce une efpece de tente , formée de- 
branches de palmier , dè laurier j &; 
d’autres arbres odorilerants.. 

^ Laudonnîere ayant remarqué q^ 
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' de eet endroit qui étoit élevé , Sa- Découvwie 
turiova pourroit voir tout ce qui 
Ce pafferoit dans. les retranchements chap. xiîi* 
des François , fit les difpofitions né- An. 
ceffaires pour combattre avec fuc- 
‘ cès , s^il étoit attaqué par les Indiens r 
mais ils ne venoient que dans des 
■ vues pacifiques Le Roi arriva pré- 
cédé de huit cents hommes , bien- 
fiits, robuftes, exercés à la courfe y, 

' & tous armés ep guerre. Ils étoient 

• fuivis de cinquante jeunes gens , qui 
kri fervoient de gardes du Corps , & 

• qui portoient des traits & des jave* 

• lots. Le Prince avoir à fa droite fon: 

• Négromancien, & à fa gauche fom 

• premier Confeiller d’Etat , qui l’ae- 
1 compagnoient toujours dans les oc- 
, cafions importantes r & à quelque 

• difiance étoient vingt joueurs de Au- 

• tes , dont les inftmlnents compofés 
de rofeaux percés de deux trous ^ 
rendoienf un fon fi baroque & li 

• difcordant , qu’on potivoit les regar- 
der comme une mufique infernale.. 

Saturiova entra lèul dans le lieu qui; 
kii étoit préparé : s’ÿ affit à. platte- 

- terre , comme nous voyons' affeoiri- 
les finges regarda quelque temps- 
lies. François, qui éioienc rangés enf 
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‘D écoùveïïe o^clre de bataille. Il manda enfiu^ 
ae la Floride. Laudonniere , cjwi fe rendît dans^ fa 
chap. xiii. tente avec fon premier Capitamè 
An. isu. Ottigni, un de ceux qui emendoit 
un peu la langue ; & le Prince leur 
fît un très long difcours , qu ils ne 
comprirent qifen partiercependant ils 
en entendirent affez pour connoître 
qu’il leur demandoit qui ils étoient : 
pourquoi ils étoient venus plutôt 
dans fes Etats, que dans ceux de 
tout autre: & quelle étoh leur in- 
tention! Le Commandant ré^ntUr 
par le Capitaine la Caille , qui pou- 
voit fe faire entendre du Prince z 
qu’il étoit envoyé par un Monarque 
très Puiflant , nommé le Roi de 
France , lequel défiroit faire alliance 
avec lui , etre l’ami de fes amis ^ 
& l’ennemi de fes ennemis. Cet- 
te réponfe parut très a^éable à Sa- 
tiuiova : on fe fit réciproquemei^ 
des préfents en figne d’ariiitié , & il 
fortit de fa tente pour voir de plus 
près les travaux des Européens. II 
regarda leurs armes avec admxra- 
rion , particuliérement l’artillerie : 
examina les retranchements. en de- 
dans & en dehors , & demanda quel 
en. étoit l’ûlhgje* Qa lui dit 
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étoient deftinés à renfermer un grand Découvcnr 
édifice, capable de contenir tous les •^^1» Floride, 
hommes qii’il voyoit, & qu’on aî-chap. xiil. 
loit y conftniire des cabanes. Ce tra- A», ij*»» 
vail lui plut beaucoup , & il marqua 
le plus grand défir de le voir avan- 
cer en peu de temps ; ce qui donna 
occafion à Laudonniere de hii de- 
mander quelques - uns de fes gens 
pour aider les Européens. Il y 
confentit avec joie , & envoya qiia!- 
tre-vingts hommes accoutumes à por- 
ter de lourds fardeaux , ce qui fou- 
lagea beaucoup les François , & avan- 
ça confidérablement Fouvrage. 

Animés par le défir de fe garantir O" 

J J* • - B. J r 

de toutes lortes. d ennemis , & de le un. 
mettre à couvert contre les injures 
de Tair, Gentilshommes, Officiers,, 

Soldats, Ouvriers & Matelots tra- 
vailloient avec une ardeur égale pour 
lè conduire à fa perfeâion. Ils étoienr 
encore excités, par l’envie de fe ffiiæ 
«ne retraite, où ils puffent dépofer 
les richefles îmmenfes qu’Hs efpé- 
roient acquérir dans peu ; mais biem 
loin de voir leur attente remplie , ils 
tombèrent bïen-tôt dans une fi gran- ' 
de difette de boiflbn & de vivres ,, 

' jque chacun fin rédjuit jipur à um 
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Découverte' cidre coupd 
de la Fioriiie. avec moitié d’eau , & que fi l’on n’a- 
Chap. XIII. voit reçu quelques fecours des habi- 
tants, toute la Colonie auroit péri 
An. i5«+. nûfére. Pour remédier à cette di- 
fette, Laudonniere fit conftrwire deux 
tarques de trente à quarante pieds 
de longueur , afin de s’en fervir à re- 
monter la. riviere , & à piarcourir la 
côte, dans l’intention de chercher 
de toutes parts les provifions nécef- 
faites. 

Mécontente- Entre ks compagnons de Laudon- 
m^dans lanière étoient , comme nous l’avons 
déjà remarqué , un affez ^nd nom- 
' bre de Gentilshommes , elevés dans 

la dclicateflè trop ordinaire à la no^ 
bleffe Françoife. Semblables à tous 
ks autres avanturrers, ils n’avoient 
envifagé que la fomme brillante,, à 
laquelle ils comptoient parvenir , & 
croy^oient que la fetigue du- voyage 
étoït l’iuiique peine qu’ils dulknt ep- 
prouver. Quand ils le virent au con- 
traire réduits à la difette , obligés de 
partager les travaux ks plus rudes-,, 
dans un pays oiiîls ne voyoient aucu- 
^ ne apparence d’or, ils commencèrent 
â fatiguer Laudonniere de leurs plain- 
tes.. Lf Commandant y & peu d’at?^ 


Digitized by Googlç 



• »ES Européens. ‘ 1^1 
tention , & fon caraftere trop facile , découverte 
le livrant à trois ou quatre flatteurs <<e la Fionde. 
qui s’étoient emparés de fon efprit , chap. xiii. 
il ne marqua que du mépris pour ad. ïs*a* 
les militaires qu’il auroit du particu- 
liérement ménager, & Fenthouziaf- 
me de leur Sefte fe joignant k leurs 
plaintes , ils lui reprochèrent avec 
îimenume , de n’avoir eu aucune at- 
tention au falut des âmes, & de n’a- 
voir amené avec lui aucuns Minif- 
tres. En effet Laudonnicre avoit com- 
mis cette faute contre les ordres ex- 
près de l’Amiral, & contre les ré- 
gies de la bonne politique qui enfei- 
gne à tous les chefs d’avoir des gens 
affidés , qui fâchent gagner les ef- 
prits du peuple , & le pUer aux vo- 
lontés du Commandant. 

Les barques des François n’étoiem Décoiiremi 
pas demeurées inutiles ; Laudonnicre 
avoit envoyé fon Lieutenant Otrigni 
à la découverte, & après être re- 
monté environ vingt lieues , il trou- 
va les Timagoas, avec lefqiiels Sa- 
turiova étoit en guerre. Ils reçurent 
très bien les Européens , & leur di- 
rent qu’ils n’avoient point d’or , mais 
qu’ils pouvoient les conduire dans 
im lieu où ils en trouveroient. Ot- 
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lîl Décoüvektes 
Décoiivertê cnvoya un de fes hommes avec 
Ht ta Fioridf. eux , <&c voyant qu’après Tavoir at- 
Chap. xiii. Tendu quelque temps, il n’en avok 
Aa. i} 64. aucunes nouvelles, il remonta en- 
core dix lieues pour le chercher. Le 
François le rejoignit chargé d’un peu 
d’or , & lui dit que les habitants pro- 
mettoient de lui en faire trouver da- 
vantage dans le pays du Roi Maie- 
ra : il fè confia encore à leur condui- 
te , & d’Ottigni revint à la forterelTe. 

Quinze jours après, le François 
ne revenant point , Laudonniere fit 
partir le Capitaine Vaffeur avec quel- 
ques troupes pour le chercher. Ils 
remontèrent la riviere pendant deux 
jours , & apprirent qu’il étoit pafTé 
dans le pays du Roi Mollava, l’un 
•des vaflaux du grand Roi Outina, 
S’étant rendus aiqirès de Mollava, 
qui les traita avec bonté , ils y re- 
trouvèrent leur homme chargé de 
dix marcs d’argent: apprirent qu’Ou- 
tina commandoit à quarante Rois , 
6c qu’il étoit le plus piiiflant ennemi 
de Saturiova , qui en comptoit tren- 
te entre fes Vaflaux. 

Ljudonnierc Cependant Saturiova envoya à 

«fCiUlC du fc- t/ • 

cour* à satu- Laudonniere une députation pour lut 
liora. demander de fe inettre en marche 
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avec lui contre d’autres Indiens , avec ^écouvene 
lefqueis il ctoit en giierre , confor- 
mément à la promefle qu’il lui avoit ch«p. xiii. 
faite , de fe déclarer ami de fes amis , au. h6^. 
& ennemi de fes ennemis. Le Com- 
mandant, qui par les différents voya- 
ges de fes gens avoit appris qu’il ne 
pouvoir efpérer de trouver cle l’or , 
que dans les monts Apalaches , & 
que pour y parvenir il falloir paf- 
fer par des pays fous la domination 
des ennemis de Saturiova , avoit ré- 
folu de faire alliance avec eux , par- 
ticuliérement avec Outina , qui étoit 
le plus puilTant. Il fît une réponfe 
ambiguë au député, ce qui déter- 
mina le Roi à fe rendre en perfonne 
au Fort. Il reconnut bien-tôt que cet 
ouvrage n’étoit pas un fiiaple loge- 
ment pour les Européens , étant en- 
vironné d’un rempart & d’un foffé 
affez large & profond , avec une pa- 
liffade du côté de la riviere , fans au- 
tre ifiue qu’une entrée étroite & d’un 
accès difficile. Il avoit amené douze 
ou cjuinze cents hommes : mais le Ca- 
pitaine la Caille lui dit au nom du 
Commandant , qu’il ne pouvoir être 
admis dans le Fort, auquel on avoit 
donné le nom de Carolin , qu’après 
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loécouvfrte &voir fcnvoyé fon monde , ou feit- 
rtf la FiorUie. lement avec vingt hommes de fa 
Chap. xni. fuite. Frappé de ce mefTage, Satu- 
Aa. 1J64. nova prit le pani de diflimuler , & 
entra avec le nombre prefcrit : mais 
à peine eut -il mis le pied dans le 
Fort , que fous prétexte de lui faire 
honneur, les tambours & les trom-^ 
pettes commencèrent à fe faire en- 
tendre , 6 c ce bruit fut fuivi d’une 
décharge d’artillerie , qui lui caufa 
la frayeur la plus excelfive. On lui 
dit en même -temps que fes gens 
épouvantés prenoient la fiiite de tou- 
tes parts , & il en fut d’autant moins 
furpris , qu’il leur en auroit montré 
l’exemple, s’il n’eut pas été dans le 
Fort. Cependant il fomma Laudon- 
niere de fa parole , lui dit que foa 
armée étoit prête à partir : que les 
Rois fes Vaflaux étoient.affemblés, 
& qu’il avoit fait toutes les provi- 
fions néceffaires. Le Commandant 
François s’excufa de l’accompagner, 
& il partit feul pour fon expédi- 
tion. 

ilfefeitre La frayeur de Saturiova & de fes 

■oetcreleslct* •' , , _ , 

tfes des Fran- gens , ayant rendu le nom brançois 
célébré dans tout le pays , Lau- 
donniere réfoliu de renvoyer un 
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vaiffeau en Europe » fous les ordres DcccuT rte 
du Capitaine Pierre. Un grand nom- 1» Honde, 
bre de ceux qui l’accompa^noient Chip. xiii. 
défiroient ardemment profiter de A». 
cette occafion pour retourner dans 
leur patrie ; entre ceux qui le lui de- 
mandèrent avec le plus d’inftances, 
fiit un jeune homme nommé Moril- 
lac, & le Commandant le lui pro- • 
mit ^ à condition qifil lui remettroit 
toutes les dépêches dont on le char- 
geroit pour l’Europe , promettant de 
•ne les ouvrir que lorfque le vaiffeau 
feroit en mer. 

Parmi les lettres qui flirent ainli 
remifes à Laudonniere , il en trouva 
quelques-unes d’un jeune François 
de famille honnête , nommé de Giè- 
vre , par lefquelles il marquoit que 
le Commandant bien loin de faire l’u- 
fage convenable des cinquante mille 
écus qu’il avoir reçus du Roi pour 
la Colonie , n’y avolt conduit aucu- . . 
nés des provilions néceffaires ; qu’il 
^donnoif toute fa confiance à des flat- 
teurs : méprifoit les gens de bien , 

& avoir totalement négligé de leur 
donner les fecours fpirituels, n’ayant 
■ amené aucun Miniftre. Ces lettres . 
aviroient pu être fatales à de Gièvre : . 


i86 Découvertes- 
‘Découverte comme il étoît fort aimé , il flit 
àe la Fio.ide. aveiti de la trahifon de Morillac , & 
Chap. XIV. eut le temps de fe fauver dans les 
An. i{6i. bois pour éviter la colere du Comr 
mandant. 


CHAPITRE XIV. 


Révolu (Tune partie des gens de Lau» 
donniere : Ils le mettent aux fers : 
Us s'emparent <Tune barque , & paf 
fent dans La nouvelle Efpagne. I.au» 
donniere refufe de prendre part aux 
affaires des Indiens. Les révoltés font 
quelques prifes : Ils font furpris & 
fe f auvent : Leur retour à la Florin 
de. Laudonniere fait punir les chefs 
& la tranquillité ejl rétablie. 


Kévolte ou 
verte dans la 
colonie. 


T a conduite que Laudonniere 
-/ avoit tenue pour fe rendre 
maître des fecrets des François, ne 
fervit qu’à irriter de plus en plus les 
efprits. Tous faifoient les memes 
plaintes que de Gièvre avoit écrites , 
& ne doutant pas que le Comman- 
dant n’en fut également inftruit , ils 
réfolurent de ne plus rien ménager 
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avec un homme qui avoir droit de Découlera 
regarder chacun d’eux comme fon la Floride, 
ennemi. Ils formèrent un complot , chap. xiv. 
qui commença d’abord par cinq ou An. 1564* 
in , & dans lequel ils fe trouvèrent 
en peu de temps au nombre de tren- 
te : ils connoilToient trop la probité 
& l’attachement de la Caille au Com- 
mandant , pour lui propofer d’y en- 
trer : mais il s’adrelîerent à lui povu* 
qu’il ponât leiirs plaintes à Laudon- 
niere , & lui exposât le projet qulls 
avoient formé. En confequence il le 
pria de fe rendre au lieu d’affemblée 
& en préfence des mutins il lui fit un 
difcours , oîi en lui déclarant qu’ils 
le reconnoiflbient toujours pour le 
Lieutenant du Monarque François , 
il lui repréfenta que ceux , au nom 
defquels il parloit , étoient pour la 
plufpart des Gentilshommes aifés, 
qui avoient quitté volontairement , 
poiu* le fuivre , les douceurs de leur 
patrie : qu’ils étoient expofés au dan- 
ger de périr, faute de vivres au mi- 
lieu des fauvages , dont on ne pou- 
voit en efpérer que par des échan- 
ges, & qu’il ne 'reftoit rien à leur 
donner pour en obtenir : que pour * 
prévenir l’extrême difette où ils tdr 
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découvertes 
Découverte Soient tomber , ils demandoient que 
ie la Floride, fans perdre de temps il fit radouber 
chap. XIV. le vaiffeau qui lui reftoit, afin de les 
An. IJS 4 . tranfporter dans la nouvelle Efpa- 
' gne dont il étoient voifins , où ils ob- 
tiendroient des vivres, foit à prix 
d’argent, foit par quelque autre voie, 
& il finit en ajoutant que fi l’on con- 
noiflbit quelque moyen plus facile- 
pour s’en procurer , ils étoient éga- 
lement difpofés à le prendre. 

“Laudonniere répondit en peu de 
mots , qu’il n’étoit pas tenu de leur, 
rendre compte de fa conduite : qu’il 
avoit plufieurs tonneaux remplis d’ef- 
fets , avec lefquels ou auroit des vi- 
vres des Indiens : qu’il ne permettroit 
jamais qu’on allât dans la nouvelle 
Efpagne , mais qu’on pourroit mon- 
ter fur les deux barques pour côtoyer 
le rivage de la mer jufqu’à trente ou 
quarante lieues, ce qui leur donne- 
roit plus de provifions qu’on n’en 
auroit befoin. 

tâudonnîere La crainte de manquer de vivres 
P«t lêr^’étouffoit pas l’amoiu* de l’or. Lau- 
Buiint. donniere envoya quelques gens dont 
il étoit fur dans les- Etats du Roi 
Outina ; ils en apportèrent une pe- 
tite quantité, 6c il fut mis dans le 

uéfor,: 



des Européens. 1^9 
tréfor , contre la promefle qu’il avoir Découverte 
faite de partager tout en commun. «Je 
Ge manque de foi augmenta encore chap. xiv, 
les murmures, & enfin les conjurés 
réfolurent d’obtenir par force la per- 
mifîion de paffer dans la nouvelle Ef- 
pagne. Ils attirèrent dans leur parti 
le plus grand nombre des foldats. Un 
infigne hypocrite nommé Desfour- 
neaux fe mit à leur tête avec un ■ 
Gènevois nommé Etienne , & deux 
autres François la Croix & Seigneur. 
Desfourneaux avec vingt hommes 
armés fe rendit au milieu de la nuit 
chez Laudonniere : s’empara des clefe 
du tréfor & des magazins : lui mit les 
fers aux pieds , & le fit conduire fur * 
le vaiffeau , où il le laifla à la garde 
de deux, foldats. Les autres conjurés 


allèrent en même-temps chez le Lieu- 
tenant d’Ottigni , & chez l’Enfeigne 
d’Erlac pour les défarmer , & leur fi- 
rent jurer , fous peine de mort , de 
ne point fortir de leurs maifons avant 
le jour. Leur projet étoit de tuer la 
caille,& ils fe rendirent chez lui à cette 
intention : mais il avoit été averti , & 
s’étoit fauvé dans les bois . où il de- 
meura caché jufqu’à leur d^art, 

Poiu- donner quelque fanéfion au lU ftitcni 
Tfim.lII. N 



I Découverte 
de la Floride. 

Chap. XIV. 

An. IÎ64. 

pour la nou- 
velle Efpa- 
gne., 


On apporte 
au fort queU 
^u.scichclTes. 
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190 Découvertes 
voyage qu’ils avoient réfolu de faire, 
& pour que les Efpagnols ne fuffent 
pas en droit de les regarder comme 
des Pirates fans aveu: Desfourneaux 
drefîa une commiflion qu’ils forcè- 
rent Laudonniere de figner, par la- 
quelle en fa qualité de Lieutenant 
pour le Roi , il leur accordoit la per- 
milTion , attendu la difette de vivres, 
de pafl'er dans la nouvelle Efpagne 
pour s’en proairer, & prioit les 
Commandants , Magiflrats & autres 
Sujets du Monarque Efpagnol de leur 
accorder les fecoins dont ils aiu-oient 
befoin. Ils mirent fur les deux gran- 
des barques tout ce qu’ils purent 
trouver de munitions ôc de provi- 
fions dans les magazins : choifirent 
deiLx pilottes Levaffeur Tren- 
char, &c partirent du Fort le 8 de 
Décembre , en traitant de lâches & 
d’efclaves tous ceux qui n’avoient pas 
voulu fe joindre à eux , & en mena- 
çant de les écrafer , fi on refiifoit de 
les recevoir c|uand ils reviendroient 
comblés de nchefles. 

Lorfque les mutins furent partis , 
Laudonniere remis en liberté , fit re- 
venir auprès de lui la Caille , & après 
avoir fait la revue des François qui 
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liii étoient demeurés attachés , il leur oécouvene* 
fît prêter un nouveau ferment d’être ‘^«1» Fiondc. 
totijours fîdeles au Roi , & de réfifter chap.xiv. 
à tous fes ennemis, au nombre def- 

, . ’ . . An. is(î4, 

quels on mit ceux qui venoient d a- 
bandonner la Colonie. Cependant la 
Rocheferiere que le Commandant • 
avoit envoyé vers les montagnes , fît 
remettre au Fort plufieurs préfents 
qu’il avoit reçus des trois Souverains 
ennemis d’Outina. Ils étoient compo- * 

fés de plaqiiès rondes d’or & d’argent, 
de boucliers aulîi d’argent , mais non 
purifié, & mêlé de beaucoup de cui- 
vre: de carquois couverts de très bel- 
les fourures , & dont toutes les fié- 
ches étoient garnies de pointes d’or ; 
de plufieurs tapis de plumes : de 
' Joncs travaillés avec beaucoup d’art , 

& de pierres vertes & rouges en for- 
me de coin , qui fervoient à mettre 
au tranchant des haches. Laudonniere 
par reconnoiuance leur envoya quel- 

3 lies pièces de groffes étoffes frifées , 
es haches, des fcies & quelques 
quincailleries de celles qui fe vendent 
au plus bas prix dans les boutiques de 
Paris , dont ils parurent très fatis- 
faits. 

Ce commerce caufa beaucoup de Les indkai 

Ni] 



1^1 découvertes 
découverte jaloufic à Outina & à fes fujets , qui 
deii Floride, ne pafloient plus des François que 
chap. XIV. fous le nom d’ennemis : mais la Ro- 
A«. iî«4. cheferiere avoir trouvé un autre che- 
, . , min pour revenir au fort , en defcen- 

recours de* dant quelques petites nvieres qui le 
ftançou. déchargeoient dans la mer, fans paf- 
fer par les Etats de ce Prince. Il en- 
voya à Laudonniere un Gentilhomme 
Poitevin nommé Groutaut, qui l’a- 
. voit toujours accompagné dans fes 

voyages auprès des trois Princes. Il 
dit au Commandant , que l’un d’eux 
étoit difpofé à entrer en guerre avec 
fes ennemis ; qu’il demandoit à Ro-' 
cheferieres de contrafteralliance avec 
les François ; & que fi on vouloir 
lui fournir cent hommes armés de 
moulquets , il remporteroit certaine- 
ment la viftoire , ce qui les rendroit 
maîtres des monts Apalaches. Roche- 
ferieres qui ignoroit les troubles du 
fort, & la défertion d’une panie des 
François, n’avoit fait aucune diffi- 
culté de promettre du fecours à ce 
Prince : mais Laudonniere aftbibli, 
. jugea que s’il envoyoit autant d’hom- 
mes dans les montagnes , il ne lid èn 
refteroit pas allés pour défendre la 
fortereffe , ce qui le détermina à re-. 
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•noncer à d’aufîl grands avantages , Découverte 
infqw’à ce qu’il eût reçu des fecours de «l' Floride. 
France. Chap. xiv. * 

Les Indiens continuoient toujours ^ • 
à faire des échanges avec les François; 
il en vint deux au nom du Roi Mar- 
racou , qui habitoit à dix ou douze f"?** . 

lieues du fon Carolin du côté du Midi, qù^z"' * 
pour faire quelque compliment à Lan- . 

donniere de la part de ce Prince. Ils lui 
apprirent qu’il y avoit deux étrangers 
qid habitoient depuis long-temps au- 
près de deux autres Rois,nommésOua- 
chaquara & Mathiaca : Le Comman- * 
dant foupçonna qu’ils étoient Chré- 
tiens , & fit prier tous les Rois voi— 
lins de lui envoyer ceux qui pour- 
roient être dans leurs Etats, avec 
promefle de les bien récompenfer. Les 
députés engagés par les préfents que 
leur firent les François , amenèrent 
bientôt ces deux hommes dans le fort, 

& on les reconnut pour des Efpa- 
cnols. Ils étoient entièrement nuds', 
fans autre couverture” que leurs che- 
veux qui leur defcendoient prefqu’aux 
jarets , & quoiqu’ils fiiffent Chrétiens 
d’origine, ils «^étoient tellement fa- 
miliarifés avec les mœurs du pays 
ir[u’ils habitoient , que ceux des Eu- 

N iij 
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Uccouverte Topéens Icuf pamrent d’abord étran- 
ge h Fionde gers. Laudonniere leur fît donner des 
• Chap. XIV. habits : ils coupèrent leurs cheveux 
An. 1564. qu’ils' vouliu-ent conferver, & l’on 
trouva que l’un d’eux avoit caché de- 
. dans luie petite quantité d’or, qui 
valoir environ vingt -cinq éais. On 
apprit* qu’ils s’étpient fauvés (Quinze 
ans auparavant d’un naufîrage près de 
Calos où leur vaiffeau avoit été brifé 
fur les rochers qu’on appelle des Mar- 
tyrs : que le Roi du pays s’étoit em- 
paré de toutes les richefl'es qu’on avoit 
• pu retirer tant de ce vaifl'eau que de 

deux autres qui avoient péri en même . 
^ temps: qu’il avoit donné tous fes foins 
à fauver la vie' à un grand nombre 
d’Efpagnols , entre le! quels étoient 
plufieurs femmes mariées , & que de- 
pids ce temps elles vivoient avec leurs 
enfants auprès de ce Prince , qui étoit 
le plus bel homme & le plus grand 
Roi de toutes les Indes , très vaülant , 
très puiffant & très riche , tant par le 
commerce qu’il faifoit avec fes voi- 
fins , que par les dépouilles des vaif- 
féaux Européens qui périfToient fou- 
vent fur fes côtes. Ils ajoutèrent qu’il 
avoit amafle un tréfor en or & en 
argent de la hauteur d’un homme ôc 
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de la grofleur d’un tonneau : que les Découverte 
femmes qui danfoient dans les jours 
de rejouiflances étoient fi chargées de chap. xiv. 
plaques d’or pendues à leurs cejntu- An, 1544, 
res, qu’elles avoient peine à faire leurs 
fauts , & quelles hommes en por- 
toient de même : que les Sujets ; 

du Monarque avoient pour lui la 
plus grande vénération , parce qu’ils 
croyoient que par des cérémonies ma- 
giques il procuroit la fertilité à leurs 
terres; que pour les entretenir dans cet- 
te fuperftition, il fe renfermoit fouvent 
avec quelques confidents dans un lieu 
deftiné à faire fes conjurations, & 
qu’on mettoit à mort tous ceux qu’une 
curiofité indifcrete faifoit approcher 
trop près de ce lieu facré : que dans 
le temps de la moiflbn ce Roi barbare 
faifoit facrifier un homme , & qu’on 
réfervoit particulièrement les Efpa- 
gnols pour fervir de viétimes : enfin 
ils afliirerent qu’avec cent Moufque- 
taires il feroit aifé de s’emparer de 
“toutes fes richeffes, le pays n’étant 
pas fort éloigne, puifque fa diflance 
au promontoire le plus méridional 
n’étoit que de qidnze à dix -huit 
J heues. 

* 'Pendant qu’on tiroit tous ces éclair- laudonnicre 

Niv 
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Découverte ciffemcnts des deiîv Efpagnols, Satù- 
la Floride, j-io va cnvoya une députation pouf 
chap. XIV. demander avec de nouvelles inftances 
An. U64. que les François lui fourniffent des 
refufe de contre Outina , & Laudon- 

prendre part nicrc reçut Un grand nombre d’autres 
»ux députés des Princes alliés de Saturiova, 

s O lens. preffer de fe joindre à eux. Il 

étoit de l’intérêt des François de mé- 
nager Outina, & de fe conferver 
l’amitié des Caciques voillns : aulîi 
Laùdonniere , bien loin de vouloir 
entrer dans leurs démêlés , ne fongea 
qu’à les reconcilier. Ils y parurent 
difpofés , & promirent même de le 
laiffer le maître des conditions : mais 
il fe tint toujours fur la referve , fa- 
chant par lui-même , & par les Elpa- 
gnols qui connoiflbient à fond les 
mœurs des Indiens, que ces nations 
étoient d’autant plus à craindre qu’el- 
les marquoient plus de condeleen- 
dance & d’amitié. 

Le Commandant François ayoit 
fait conftniire _deux nouvelles bar- 
ques, fur l’une defquelles il envoya 
quelques-uns de fes gens luivre la 
côte feptentrionale vers l’endroit où 
Ribaut avoit débarqué en 1561. Ils y 
trouvèrent lé Roi Adufta qui eU" 
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▼oya des préfents de maïz , de-feves , Découverte' 
de Cer6, de peaiix de bêtes , & de la nonde. 
d’autres eiFets du pays , en le priant Chap. xiv. 
de venir s’établir dans fon canton , où Ao. i 5 «s, 
il promettoit de lui fournir tout ce 
qui lui feroit nécelfaire , & des vivres 
en abondance. Laudonniere ne crut 
pas devoir changer le lieu où il avoit 
établi fa Colonie, & il y eût alors une 
fl prodigieufe quantité de pigeons de 
paffage que pendant fept femaines 
les François en tuerent chaque jour 
plus de deux cents. Il envoya aufli 
une députation à la Reine Hiovacara , 
qui étoit veuve, & la .plus belle per- 
fonne du pays ; fes fujets avoient pour 
elle une fi grande vénération, que 
jamais ils ne permettoient que fes 
pieds pofaffent fur la terre , & ils la 
portoient toujours fur leurs épaules ; 
elle fournit auflî beaucoup de vivres 
aux François , qui par le fecours des 
Indiens fe trouvèrent ainfi dans l’abon- 
dance : m^s elle ne pouvoit être que^ 
paffagere tant qu’ils négligeoient la- 
culture des terres, à laquelle ils pani- 
rent ne faire jamais aucune attention. 

Nous n’entrerons pas dans le détail 
de tqus les endroits que parcoururent 
Içs gens envoyés par Laudonniere, 

N V 
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298 découvertes 
•Découverte ^ trolivereiit nulle part aucunes* 
Seia Floride, marques qui leur indiquaffent des 
Chap. XIV. mines d’or ou d’argent : feulement 
An. Js6$. montagnes des Apalaches 

dans le voifinage d’Outina , ils virent 
que les habitants avec de gros rofeaux 
tiroient le fable de quelques torrents 
qui venoient de ces montagnes, & 
qu’ils le trouvoient mêlé de quelques 
grains d’or , & d’autres de aiivre , ce 
qui leur fit juger qu’il y àvoit des 
mines. Des connoiflances aufii fii- 
perficielles ne peuvent fuffire poiu* 
décider s’il y auroit eu quelque 
avantage à faire des recherches plus 
particulières. Perfonne n’ignofe que 
dans plufieurs Royaumes de l’Eu- 
rope , on trouveroit de ce précieux 
métal en diverfes montagnes , & nous 
en avons quelques - unes en France 
où l’on ne peut douter qu’il n’y en ait 
alTés abondamment ; mais les fi-ais d’ex- 
ploitation en feroient fi confidérables 
qu’un fage Gouvernement préféré < 
d’employer le travail des hommes à 
la culture des terres , plutôt qu’à re- 
cueillir des richeffes dont la valeur 
n’efi qu’imaginaire. 

.i»VaKmdc W îeraps de parler des réyojtés 
piufic .rs vaif- qiû avoient abandonné la Colonie. . Ils 

féaux £fpa- 
guok. 
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■prirent la route de Tlfle de Cuba , & Découverte* 
s’emparèrent prefque fans difficulté «Je i» Floride, 
de plufieurs vaiffeaux , où ils trouve- Ch*p. xiv. 
rent quantité de caffave , d’huile d’oli- An. is«t5. 
ve , & de vin d’Efpagne. S’ils n’avoient 
eu en vue que de fe garantir de la di- 
fette , ils auroient eu lieu d’être con- 
tents : mais leur cupidité ne pouvoit fe 
contenir dans des limites auffi étroites: 
ils firent des dèfcentes dans plulieurs 
Mes , & s’enrichirent tellement par le 
pillage , qu’on prétend que le moindre 
îbldat eût plus de deux mille écus pour 
fa part. Enfin ils fe rendirent maîtres 
après un combat affés opiniâtre d’un 
bâtiment leger où ils prirent le Gou- 
verneur de la Havane avec fes deux 
fils , & ils ne doutèrent pas qu’ils n’en 
liraffent une rançon confidérable ; en 
effet ce Seigneiu- convint avec eux du 
prix de fa liberté , & pour fe la pro- 
curer plils promptement , il leur pro- 
pofa d’envoyer un de fes fils à terre 
avec une lettre pour que fa femme fit 
remettre fans perdre de temps la fom- 
me convenue. La prudence auroit de- 
mandé qu’ils chargeaffent un des leurs 
de cette lettre : mais ils fe contentè- 
rent d’en avoir fait la lefture , & fans 
çenferque le jeune homme pouvoir 
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300 Découvertes 
Découverte chargé d’ordrcs particuliers , ils 
delà Floride, attendirent tranquillement fonretoiur, 
XIV. Ils eurent bientôt de fes nouvelles ; 
A A. 1565, la femme du Gouvernetu- inftruite de 
ce qui fe paflbit , ne perdit pas un 
inftant à faire affembler toutes les bar- 
ques & tous les bâtiments qu’on pût 
trouver : les François furent environ- 
nés : vingt-fix fe jetterent dans une 
barque , où ils étoient moins expofés 
à l’artillerie , & fauverent leur vie & 
leur liberté en combattant comme des 
hommes défefpérés , fans que les Ef- 
pagnols puffent s’en rendre maîtres : 
mais les autres tombèrent en leur pou- 
voir avec toutes les richeffes qu’ils 
a voient pillées , & on les envoya pri- 
fonniers en Efpagne & en Portugal. 
Les mutins réduits à un petit nombre, 
& fans aucunes provifions fe remirent 
en mer : le pilote Trenchart qu’ils 
avoient emmené par force de la Flo- 
ride , aidé de quelques matelots plus 
prudents que les autres, leur en fît 
reprendre la route. Les chefs des mu- 
tins flirent dans la plus grande colere 
quand ils fe virent dans un pays où ils 
avoient tout à redouter s’ils tomboient 
entre les mains du Commandant : ce- 
pendant contraints par la difette à 
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chercher quelques fecours de vivres, Dé'coBvtrte" 
ils jetterent l’ancre à l’entrée de la ri-^e la Floride; , 
viere de Mai poiu en obtenir des In-Chap. xiv* 
diens. Ceux-ci en donnèrent avis auf- ab, ij<i. 
fi-tôt à Laudonniere , qui par le con- 
feil de la Caille envoya de nuit fe» 
gens dans les barques qu’on put raf- 
fembler ; 'ils montèrent dans celle des 
mutins qui furent tous pris & condidts 
au fort. Les trois chefs forent con- 
damnés à mort juridiquement , & exé- 
cutés : les autres obtinrent leur grâce 
après une férere réprimande, & la 
tranquilité fot rétablie dans toute la 
Colonie. 

L’abondance qui avoit régné parmi 
les François ne fot pas de longue du- , 

rée : les Indiens voyant qu’ils n’a voient 
plus rien à échanger, & irrités des 
infoltes que quelques-uns leiu* avoient 
faites , abandonnèrent pluûeurs lieues 
à la ronde le pays qui entouroit le 
fon. Au lieu de s’attacher à les rame- 
ner par la doiiceur , le Commandant 
fuivit les confeils impnidents de ceux 
qui crurent qu’en mettant le feu aux 
cabanes des habitants , ils préfére- 
roient d’apporter des vivres plutôt 
que devoir détniire leurs habitations. • 

Ce moyen bien loin de réuffir, les 
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^01 découvertes 
Découverte ^loigna tellement des Européens que 
de U Floride, tout le pays ne parut plus qu’un défert. 
Chip. XIV. Nous n’entrerons pas dans le détail de 
An. ii6s. diverfes efcarmouches que les Fran- 
çois eurent avec les Indiens , qui 
alors fe déclarèrent ouvenement leurs 
ennemis , &C écartèrent les vivres , de 
façon que la difette les réduifit (dit 
l’Auteur latin que nous fuivons , ) à 
n’avoir plus que la peau fur les os. 
Enfin Laudonniere privé de toute ef- 
pérance de fecours dans le pays , & 
n’en attendant plus de France après 
dix-huit mois de féjour , réfolut de 
radouber le feul vailTeau qui lui étoit 
refié & de revenir en Europe. 
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CHAPITRE XV. 


Découverte 
4c U Floride* 

Chap. XV. 

An. I56j« 


Secours apporté par une efcadre An~ 
gloife, Ribaut retourne à la Flori- 
de : Arrivée de huit vaijjeaux Ef- 
pagnols : Ribaut fe met en mer pour 
les combattre : Ses vaijjeaux font 
détruits par u^/t tempête. Les Efpa- 
gnols ^emparent du Fort : Laudon- 
niere revient en Europe : Ribaut ejl 
majfacré avec la plus grande partie 
de fes gens, 

L a mifere avoir •tellement abbattu une efeadre 
les forces des François , que les donn"^*dù fc- 
ouvriers pouvoient à peine remplir 
leurs fonctions pour mettre le vaif- 
feau en état d’entreprendre le voyage, 
quand on fut tout-à-coup furpris par 
la vue de plufieurs voiles. On avoit 
tout à craindre de la part des Efpa- 
gnols , qui pouvoient fe venger fur 
toute la Colonie des infultes de quel- 
ques particuliers : mais on fut dé- 
trompé agréablement quand on re- . 
connut que c’étoient des bâtiments 
ànglois , fous les ordres de Havkinsf 
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J 04 Découvertes 
Découverte ^ rendit au fort , & donna de 
*e la Floride, prompts fecours aux gens de Laudon.- 
vv niere, qui fit avec lui plufieurs échan- 
ges. Le delelpoir leul a voit fait elperer 
An. i$6s. de fe fervir du vieux bâtiment pour 
revenir en Eiu-ope : il qfoit prefque 
impofïlble qu’il pût faire la route , &c 
comme un vaiffeau étoit alors plus n«- 
cefTaire aux François que des pieceS 
d’anillerie , on en donna plufieurs à 
Hawkins , qui de foa côté fournit une 
bonne barque , de laTarine pour faire 
du bifcuit , des fèves & des pois en 
quantité fuffifante pour entreprendre 
le voyage. 

Ribaut rc- Avant de fe mettre en mer , Lau- 
TientaiaFlo-^onniere jugea qy’il devoir détruire 
le fort qu’il avoir conftruit, crainte 
que les Efpagnols ou les Indiens ne 
s’en emparaffent , ce qui auroit rendu 
l’accès du pays plus difficile aux Fran- 
çois s’ils avoient voulu y revenir. Ils 
commençerent à y travailler avec ar- 
deur , ^our que rien ne pût retarder 
leur départ; ils en avoient déjà dé- 
truit la plus grande partie , quand 
on avertit Laudonniere qu’il paroif-, 
foit fept voiles vers l’embouchure de 
la riviere. Plus leurs craintes furent 
vives à cette nouvelle , plus leur joi^ 
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• fut cômplette , quand ils apprirent 
que c’étoient des navires françois 
commandés par Jean Ribaut. Trois 
entrèrent dans la riviere , & les quatre 
autres refterent à l’ancre vers l’em- 
bouchure. La fatisfaftion flit égale de 
part éc d’autre : Ribaut vit avec le 
plus grand jplaifir que tout cë qu’on 
avoit publie en France contre Lau- 
donniere n’avoit aucun fondement , 
& que fa conduite étoit fans repro- 
che. Bien loin de fonger à embarquer 
les troupes div fort , on ne s’occupa 
plus que du foin de le rétablir, & 
de prendre les moyens de former un 
établiffement plus lolide. 

Sept ou tluit jours après l’arrivée 
de Ribaut, les Géntikhommes , les 
foldats , & prefque tous les matelots 
étant defeendus à terre , à l’exception 
d’un petit nombre deftiné à la garde 
des quatre vailTeaux feftés à.l’embou- 
chure de la riviere , on apperçut vers 
quatre heures du foir lix gros navires , 
qui venoient fur les François , & on 
les reconnut bientôt pour Efpagnols, 
Ceux qui étoient demeurés dans les 
bâtiments de Ribaut n’eurent que le 
temps de couper leurs cables, & de 
gagner la mer : les Efpagnols voulu- 


Découverte 
de la Flo ride. 

Ghap. XV.‘ 
An. 15$; j 
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3o6 Découvertes 
Découverte donncf la chafle , mais les 

ée la Fionde. François plus fîns voiliers leur écha- 
Chap. XV. pei'ent aifément. Aufïï-tôt que Ribaut 
flit inftruit de cet événement par des 
An. is6s, foldats qui fe promenoient fur le ri- 
vage , il fit mettre fes troupes fous les 
armeSj au nombre de cinq à fix cents 
hommes , armés de moufquets^ & ils 
fe tinrent fur la côte , prêts à monter 
• dans les vaifleaux fi les matelots les y 
ramenoient. On pafla la nuit au bi- 
vouac , & le matin on revit l’un après 
l’autre les quatre vaifleaux, qui fai- 
foient des fignaux pour avoir du 
monde. Ribaut craignit d’abord que 
' , les Efpagnols ne s’en fuflent emparés, 

, & que ces fignaux ne fuflent une nife 

pour furprendre les François. Cepen- 
* dant ils montèrent dans les barques , 
& dans les autres navires , difpofés à 
tout événement. Le vent contraire 
empêchait lestjuatre de gagner la 
côte, mais un matelot fut afiTes hardi 
pour fe Jetter en mer au péril de fa 
vie ; on le reçut dans une chaloupe , 
& h remit à Ribaut une lettre du Ca- 

Î )itaine CoflTet qui lui marquoit que 
es Efpagnols au nombre de nuit vaif- 
feaux après avoir manqué de s’en ren- 
dre maîtres, & tiré plukeurs volées de 

•* 
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canon , avoient fait une defcente à fix D^«couveite~ 
milles des François, & débarqué une «icJa Floride, 
grande quantité de Nègres , chargés Chap. xv. 
de pelles & de hoyaux, ce qui fît juger An. 
qu’ils avoient deflein de fe retrancher. 

Ribaut communiqua cette lettre 
au Conleil , compote de près de pour combat- 
trente Capitaines, de beaucoup de gnoU* 
Gentilshommes , & des principaux 
d’entre les autres Officiers. Le plus 
grand nombre & les plus fenfés Ri- 
rent d’avis de rétablir le fort en dili- 
gence , & d’aller par terre fans perdre 
de temps au lieu où étoient débar- 
qués les Efpagnols, afin de les en 
chaffer. Ribaut Rit d’un avis con- 
traire , fondé fur une lettre de l’A- 
miral qu’il avoit reçue en s’embar- 
quant , & qui étoit conçue en ces 
î^rmes : « Comme nous étions prêts 
» à Rgner ces préfentes : nous avons 
» été affurés du partir de Pierre deMe- 
>♦ lendez poiu aller vers la Nouvelle- 
» France; votre devoir eft de prendre 
» garde que les Efpagnols n’attentent 
» rien à l’encontre de nous , comme 
» il eft raifonable que nous n’entre- 
» prenions nen contr eux fans occa- 
» Ron. » Il conclut de cet ordre qu’on 
ne devoir pas laiffer échaper les enne- 
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Découverte falloit monter fur Ics 

de la Floride, vaifleaux, & fe rendre maître des 
ckap. XV. leurs pendant que la plus grande par- 
tie des troupes étoit a terre, jugeant. 
•*^*'^* qu’il feroit aifé de détniire ou de 
prendre enfulte ceux des Efpagnols 
qui étoient débarques. 

Laudonniere qui connoiflbit par- 
faitement à quels dangers on s’expo- 
foit en fidvant ce projet dans une 
falfon aufîl orageufe , fît de vives re- 
montrances , mais il fiit obligé de cé- 
der au fentiment de Ribaut. Celui-ci 
prit d’Ottigni & d’Erlac dans fes vaif- 
feaiyc , & mit à la voile , ne laiâanr 
dans le fort que Laudonniere avec 
un petit nombre de François pref- 
que tous malades, ou qui n’étoient 
, pas encore guéris des bleffures qu’ils 
avoient reçues dans les combats con- 
tre les Sauvages. Laudonniere liu- 
Biême étoit fi incommodé qu’à peine 
pouvoit-il quitter le lit : cependant la 
crainte des événements faifant retrou- 
ver des forces aux François, tous 
ceux qui étoient dans le fort com- 
mencèrent à en relever les remparts ir 
les fefhmes & les enfants mêmes -les 
aidant autant qu’il leur étoit pofîible. 

Quelques heures d’un vent favora- 




Digitized by Google 



DES Européens. 309 

blé auroient conduits les François aux Découvert^" 
vaifleaux des Efpagnols ; mais à peine tie 1» Fioiidt. 
avoient-ils levé l’ancre , que le vert Gh«p. xv. 
commença à fraîchir & à leur devenir a*, isas: 
contraire. Ils jugèrent alors qu’ils au-fontbiiféifuc 
roient autant à coKkbattre contre la ** 
violence de la mer , que contre l’Ef- 
cadre des ennemis. En effet la tempête 
devint furieufe ; les vaiffcaux furent 
jettes à plus de cinquante lieues en 
mer : après avoir lutté long-temps 
contre les flots ils revinrent enfin fe 
brlfer à la côte : mais prefque tous les 
hommes furent fauves. 

Les Efpagnols furent bientôt infor- 
mes de la foibleffe des François refiés parent du 
dans le fort , & quoique les pluies 
fiiffent prefque contimielies , ils refo- 
lurent de les y furprendre fous la 
conduite d’un déferteur. Le jour qu’ils 
prirent pour cette expédition M. de 
Laudonniere avoit confié le fervicfe 
au fieur de Lavlgne, qui touché de 
compafîion pour les foldats dont 
la pluye avoit percé les habits , & 
craignant qu’avec leurs autres infir- - 
mites une telle fatigue ne les mit ab- • 
folument hors d’état de fervir, leur 
permit de fe retirer pour prendre 
quelque repos. A peine eurent -ils 
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310 Découvertes 
Découverte quitté leiirs armes que les Efpagnols 
de UFioride. arrivèrent ; ne trouvant aucune dé- 
Chap. XV. fenfe , ils 'entreront par les brèches 
An. 1S6S. qwi n’éfoient pas encore réparées, &c 
commencèrent à maflacrer tous les 
François qu’ils rencontrèrent , fans 
meme épargner les femmes ni les en- 
fants. Au premier Imiit Laudonniere 
fortit de fon lit , pour elTayer de re- 
pouffer leurs efforts : mais la vue des 
Efpagnols le fer à la main , les cris des 
mourants , & la confiiflon générale 
lui Taifant juger qu’il n’y avoit d’autre 
parti à prendre que celui de la fuit^ , 
il eut le bonheur de fe fauver dans les 
bols , où il fut joint par quelques-uns 
. de ceux qui échaperent au carnage. 
Laudonniere ne les raffembla qu’a^rès 
plufieurs jours & avec une infinité de 
dangers , outre la fatigue excefiive de 
demeurer jour & nuit dans les forêts 
ou .dans les rofeaux, expofés à une 
pluye prefque continuelle. 

Laudonniere Quatre vaiffcaux françois avoient 
rev*tcnt enE* pétl fur les rochers , Ô 6 il en étoit relié 
trois autres plus légers , commandés 
par Jacques Ribaut fils du Général: 
mais montés d’un petit nombre d’hom- 
mes , parce que le père avoit em- 
mené tout ce qu’il avoit pu avoir de 
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forces , dans l’efpérance de fe rendre Découverte 

maître des navires ennemis. On llt«*ciaHondc. 

avec peine dans les Hiftoriens que le chap. xv. 

ie«ine Ribaut ne tira pas un l'eubcoup . 

1 • • • An» 15^5* 

de canon contre les Llpagnols, quoi- 

qu’ils fuffent à fa portée : mais ceux 
qui ont voulu l’excufer prétendent 
qu’il ne pouvoir le faire fans que les 
François du fort fuffent eux-mêmes 
expofés au feu de fon artillerie. Quoi- 
qu’il en foit Laudonniere le rejoignit 
avec le petit nombre de ceux qui 
éioient échapés au carnage. Ribaut 
n’avoit alors qu’un feul bâtiment , & 
les autres étoient moins avancés dans 
la riviere : les Efpagnols lui firent plu- 
fieurs offres pour l’engager à fe rendre 
par compofition : mais il ne voulut 
écouter aucune propolltion , & ne 
s’occupa que du foin de rejoindre les 
autres vaifléaux. Quand ils Rirent tous 
raffemblés , Laudonniere dit à Jacques 
Ribaut qu’il étoit à propos d’aller 
chercher fon père , dont on ipnoroit 
le nautfra^e : mais il lui répondit 
qu’il ne vouloir pas demeurer plus 
long-temps fur cette côte , & qu’il 
étoit réfolu de repaffer en France, 
Laudonniere y confentit , & comme 
ils avoient plus de vaiffeaux qu’il ne 
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nccouvtrte néccflaire , il lui dit qu’il 

delà Floride, croyoit à ptopos de brûler ceux qui 
Chip. XV. étoient inutiles. Ribaut fans autre rai- 
An. 1S6S. foïî que celle de le contredire refufe 
d’y confentir, & Laudonniere les fit 
couler à fond par fon Charpentier. 
Cette méfintelligence des deux Com- 
mandants les empêcha d’agir de con- 
. cert par la fuite : Laudonniere de- 

manda au jeune Ribaut un des quatre 
Pilotes qu’il avoir fur fon vaiffeau, 
parce qu’il n’en avoit pas un feul fur 
celui qui devoit le ramener en France. 
Il fiit encore refiifé : cependant il mit 
à la voile , eut la navigation la plus 
heureufe, gagna les côtes d’Angle- 
terre f & entra dans le canal de Saint- 
George, d’où il repaffa facilement 
dans fa patrie. Il n’en fut pas de même 
de Jacques Ribaut : foit qu’il ait péri 
en mer, foit que lui & fes gens aient 
été la viêlime des artifices & de la 
cruauté des Efpagnols , jamais on n’en 
a eu de nouvelles en Europe, 
r * J^sn Ribaut & fes gens échapés 
trompés pat du nauftrage , ainli que nous 1 avons 
(«fitfâgaois. rapporté , erroient dans le pays fans 
armes , & fans autre nouriture que les 
herbes & les racines qu’ils arrachoient 
dans les bois. Ib ignoroient ce qui 

s’étoit 
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s’ctoit pafle au fort , &c réfolurent de Décoii 
s’en approcher , dans l’efpérance de «i' Fbridc. 
s’y rejoindre à leurs compatriotes, chap. xv. 
Après une marche très fatiguante dans 
un pays coupé de ruiffeaux &c de tor- 
rents , & inondés par les pluyes , ils 
arrivèrent enfin dans un bois éloigné 
environ de deux lieues du fort. Ribaut 
tenant fes gens à l’écart , envoya feu- 
lement un matelot avec Levafleur 
& cinq ou fix foldats dans un canot 
indien. Ils approchèrent du fort : 
reconnurent le Pavillon efpagnol fans- 
avoir été découverts , & pénétrés 
de douleur , ils retournèrent rendre 
compte de ce qu’ils avoient vu. Ribaut 
prit confeil de ceux qui l’accompa- 
gnoient , & fur leur avis , il envoya 
la Caille & quelques foldats pour 
connoître les fentiments des ennemis, 

& pour fa voir ce qu’étoient devenus 
les François laifles dans le fort. Quand 
les Efpagnols virent cette petite trou- 
pe , ils firent palTer quelques-uns des 
leurs furie rivage ,& eurent un entre- 
tien avec la Caille , auquel ils dirent , 
que leur Commandant homme plein 
d’humanité avoit renvoyé Laudonnie- 
re & fes gens en France dans un bâti- 
ment bien pourvu de tout ce qui étoit 
Tom. III. O 
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314 découvertes 
7;— ;;7 néceffaire ^our le voyage, & qull 
deiaFioiide.étoit cUfpolé à en agir de même avec 
Chap, XV. les autres François. La Caille fît fon 
Ao. is 6 f ^ Ribaut, qui ajouta foi trop 

aifémeni aux Efpagnols. Cependant 
il prit encore l’avis de fes gens , Si 
prefque tous s’écrièrent qu’il n’y' 
avoir pas à ballancer , & qu’il valoit 
mieux fe confier à des Chrétiens , que 
de périr de mifere & de fatigue dans 
des forêts incultes, à la merci des 
bêtes féroces. 

'ihforttoui Quelques-uns qui connoifToient 
mieux le caraftere des Efpagnols , Si 
la haine qu’ils portoient aux Protef- 
tants , jugèrent qu’il étoit très dange- 
reux d’ajouter foi à leurs difcours : 
mais dans l’extrémité où l’on étoit 
réduit il paroifToit encore plus rai- 
fonable de fe confier à une foi dou- 
teufe , que de s’abandonner, à ime 
mort certaine. La Caille flit renvoyé 
& reçu dans le fort , où l’on prétend 
que le Commandant Efpagnol lui 
donna fa parole d’honneiu- que Ri- 
baut & tous fes gens auroient la vie 
fauve. Sur cette afl'urance ils ne firent 
plus aucune difficulté de fe rendre : 
mais l’Efpagnol s’appuyant fans doute 
’ fur le principe abominable qu’on ne 


Digübsd hy 



DES Européens. 315 
doit point de foi à des Hérétiques , 
les fit tous mettre à mort, & en fifieiaFionde. 
pendre quelques-uns avec un écriteau, chap. xv. 
portant que ce n’étoit pas comme An. 15^. 
François , mais comme Luthériens 
ennemis de la Foi. 

Telle flit Tifllie des premiers éta- Condufio». 
blilTements que les Européens formè- 
rent dans la Floride : quelque couleur . 
favorable que les Efpagnols aient 
voulu donner au maflacre des Fran- 
çois , ils ne peuvent fe juftifier d’avoir 
exercé une cruauté aufli contraire 
' au droit des gens , dans un temps où 
les deux nations étoient en pleine 
paix. Il ne paroît pas que cette con- 
' duite barbare flit la fuite de l’infidte 


commife contr’eux parles révoltés de 
Laudonnicre, puifque l’Efcadre ef- 
pagnole étoit partie d’Europe , vrai- 
lemblablement avant cjue la nouvelle 
de cette infulte y eût cté portée : de 
plus on n’a jamais vengé fur une na- 
tion les excès de quelques pyrates 
qu’elle défavoue , & qu’elle fait punir 
aufii-tôt qu’ils tombent entre fes 
mains. Rien ne peut donc excufer 


les Efpagnols : aufii les François en 
tirèrent vengeance dans une nouvelle 
expédition que fit le S*‘.deGourgues à 
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Découverte Floridc oîi aidé des Indiens il fe 
de U Floride, rendit maître du fort , & fit également 
Ch*p. XV. pendre plufieurs Efpagnols avec des 
' An. ïf6s. écritaux , portant que ce n’étoit pas 
comme Efpagnols : mais comme traî- 
tres & meurtriers, après quoi ne fe 
jugeant pas afîés fort pour foutenir 
l’Etabliffement , il remit à la yoile, 
& la Floride demeura alors abandon- 
née des Européens. Ils y ont retourné 
• depuis & y ont formé diverfes Co- 
fonies : mais l’objet de cet ouvrage 
■ n’étant que l’Hifloire des Découver- 
tes & des premiers EtablifTements , je 
croirois m’écarter de mon fujet fi j’en- 
trois dans un détail qui appartient 
plutôt à l’Hiftoire générale de l’Amé- 
rique, 
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FERDINAND MAGALHAENS, 

t 

Communément, appelle Magellan, 


CHAPITRE PREMIER. 

Portrait de Magellan : Ses offres à 
l'Empereur ; encouragement qu'il 

' reçoit : Il part pour Jon voyage : 
Il arrive au Cap Sainte-Marie , €' 
paffe C hiver prés le pôle Méridional, 
Terre habitée par des hommes d'une 
grandeur excejjive ; defcription de 
ce pays : On en prend deux prifon- 
niers : Leur opinion fur le diable 
Setébos , & fur fes compagnons : 
Quelques-uns dés gens de Magellan 
font pendus pour mutinerie : Décou- 
verte du Détroit qui porte fon nom : 
Le Saint-Antoine ef féparé de la 
flotte : Les gens^ de Magellan font 

O iij 
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réduits à une grande peine dans la 

Mer Pacifique : Ils reconnoijfent le 

pôle Méridional. 

M A G E L L A N et oit lui homme de 
beaucoup d’efprit & de courage ; il 
étok né fujet du Roi de Portugal : 
niais il renonça au fervice d’Emma- 
nuel, parce que ce Monarque lui re- 
fufa une médiocre augmentation par 
mois fur fes appointements. Il avoit 
fervi avec réputation fous Albiiquer- 
que , avoit donné de grandes preu- • 
ves de fon habileté , & s’étoit établi 
un très grand renom tant dans l’Afri- 
que que dans les Indes. 

Il le retira à la cour de Caftille , 
oîi il fit obferver à l’Empereur qu’en 
examinant avec attention l’étendue 
des droits refpeâifs des deux cou- 
ronnes dans les pays occidentaux , 
conformément à l’accord paffé entre 
le Roi Jean H. de Portugal & les 
Souverains Ferdinand & Ifabelle de 
Caftille , les Ifles Molucques & de 
Banda , fameufes pour les épiceries 
dévoient appartenir à l’Efpagne. Il 
entreprit enfuite avec un courage in- 
trépide de trouver un palfage pour 
s’y rendre du côté de l’Oueft, ôc c’eft 
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fans doute à caufe de fes recherches maghiian, 
que fa mémoire a été fi maltraitée ci»p. 1. 
par les Ecrivains Portugais. An. i5i>. 

On équipa cinq vailTeaux aux frais Onluidofia 
de l’Empereur; la Trinité, valffeau 
Amiral , auquel on donna pour Pi- d’une efcadre. 
lote im Portugais nommé Etienne 
Gomez : Le Saint Viâor , comman- 
dé par Serviz de Mendoza : Le Saint 
Antoine par Jean de Canhagène : Le 
Saint Jacques , par Jean Serran : & la 
Conception par Gafpard de Quexada. 

Us étoient montés d’environ deux 
cents trente-fept hommes , & Magel- 
lan fut nommé Amiral & comman- 
dant en chef de cette petite efcadre. 

Ils partirent de Seville au mois 
d’Août 1519, & arrivèrent à Téné- 
riffe le 16 de Septembre : ils fuivi- 
rent quelque temps la côte de Gui- 
née , & eurent un calme de foixante 
& dix jours avant de gagner l’Equa- 
teur. Quand ils l’eurent pafie ils per- 
dirent la vue de l’Etoile du Nord , 

& firent route au Nord-Oiieft , jiif- 
qu’à ce qu’ils fulTent arrivés au Bre- 
kl. Ils y prirent quelque repos , & j 
trouvèrent ime grande variété d’ex- 
cellents fi-uits, de très bonnes caanes 
de fiicre, & beaucoup d’animaux de 

O iv 


Digitized by Google 



1 


yio découvertes*^ 
Magu Lan différentes efpeces. L’endroit où ils 
chap. 1. relacherent , eft fitué à huit degrés 
An. J5I9. Sud de l’Equateur , dans, le meme ^ 
continent que le Cap Saint Auguffin. 

Ils gagnèrent enfuite une terre , 
dont la ntuation eff à vingt - quatre 
degrés & demi de latitude méridio- 
nale , habitée par des Cannibales très 
doux , que quelques Efpagnols pour- 
fuivirent fans aucun fujet. On en vit 
un des vaiffeaux , qui leiu* parut être 
, d’une taille de Géant , & d’une voix 
aufS forte que celle d’un taureau. 11 $ 
trouvèrent une grande riviere d’eau 
douce , par où ils s’imaginèrent pou- 
' voir paffer dans la mer du Sud : mais 

ils furent trompés dans leur attente , 
& il n’y avoir aucun paffage. A l’em- 
bouchure de cette riviere qui a dix- 
fept lieues de large , *ils virent fept 
ifles , & dans la plus grande , qu’ils 
nommèrent Cap Sainte Marie , ils 
trouvèrent quelques pierres précieu- 
fes. 

An. 1520. Us fuivirent cette côte , en faifant 
cours vers le Pôle feptentrional : dé- 
couvrirent deux ifles , où ils trouvè- 
rent tant de veaux marins & de pen- 
guins , qu’en une heure ils en char- 
gèrent les cinq vaiffeaux, Ces oifeaux 
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font noirs, ont un goût de polffon, 

& font couverts d’un duvet très fin ^hap. i. 
au lieu de plumes: ils ont des becs An. 152*. 
femblables à ceux des corbeaux, & 
font fl gras, qu’il leiu: eft prefque 
impoflible de voler. Les Efpagnols 
eflliyerent en ce lieu un furieux oura- 
gan , qui s’appaifa tout-à-coup dans 
le même-temps qu’ils virent fur leurs 
manœuvres , trois feux connus fous 
les noms de Saint Elme, Saint Ni- 
colas & Sainte Claire. 

^ Ils avancèrent jufqu’au quarante- 
neuvième degré & demi de latitude 
Méridionale , & hyvernerent deux 
mois à cette hauteur , fans voir au- 
cune créature humaine , à l’exception 
d’un homme d’une grandeur excclîx- 
ve , qui vint jufquau Port , danfant, 
chantant, & jettant la poufîicre par 
delTus fa tête. L’Amiral , qui étoit de- 
fcendu dans une petite ille , envoya 
un de fes gens près de cet homme 
dans une chaloupe , & lui ordonna 
de faire différents mouvements en 
.figne de paix. Le Géant, fans mar- 
quer aucune crainte, vint avec lui 
trouver l’Amiral & les Efpagnols, 
auxquels il marqua par diüérenXs 
geiles, & en montrant le Ciel, qu’il 

Ov 
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magïuan, croyoit qu’ils en étoient defcen- 
chap. I. dus. (/) 

An. jszo. Cet homme étoit d’une h grande 
taille , que la tête d’un Efpagnol de 
danl îc"pVy* hautcur médiocre , ne palî'oit que de 
dei Patagons. très pcu fa Ceinture : il étoit gros 8c 
de ces peu- bien prcpomonnc : il avoit le vifage 
- ff**=** large & peint de diverfes couleurs, 
mais principalement de jaune : des. 
cercles rouges autour des yeux , & 
une efpece de figure de cerf fur cha- 

(/) De même qu’on trouve des hommes 
beaucoup plus petits que le commun des 
Européens dans quelques contrées iepten- 
trionalesy il peut aufli y en avoir aa-deirus 
de la taille ordinaire en d’autres pays, mais 
on n’en a pas encore eu de preuves alTés com- 
plettes , ot en les attendant , on ell difpenfé 
d’ajouter foi à tout ce que notre Auteur eit 
rapporte» Le refte de fon récit eft confirmé- 

Î >ar le rapport des autres voyageurs : Il eft 
buvent necefliûre de comparer les relations 
de plufieurs pour ne pas croire légèrement 
ce que quelques-uns ont cru eux-mêmes 
fur la foi des habitants , ou ce qu’ils ont 
voulu nous faire croire pour rendre leurs 
récits plus étonnants Dans les pays où 
l’ignorance eft fouvent mife au nombre des 
vertus ; Hiftoriens , Voyageurs & My (fi- 
ques, tout le refient du terroir. Moins 
crédules en France, nous mettons toutes 
ces relations au erdufet d’une faine critique 
pour en tirer l’or pur de la vérité. 
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DES Européens, 
que joue. Ses cheveux étoient teints maceuan, 
ce blanc , & il portoit pour habille- chap. i. 
ment la peau de quelque bête , dont 
il paroiflbit que la tête étoit très 
grolTe , les oreilles comme celles d’iui 
mulet , le corps femblable à un cha- 
meau, & la queue pareille à celle 
d’un cheval : le Géant avoit à fes 
pieds des efpeces de fouliers cou- 
verts de la même peau. Il portoit à 
la main im arc très fon & très court, 
avec un paquet de flèches , faites 
de rofeaux , à l’extrémité defquelles 
étoient ajuflées des pierres pointues : 
mais les plumes étoient alTez fembla- 
bles aux nôtres. L’Amiral lui donna 
à boire & à manger , après quoi il ' 
lui fît préfent de grelots d’oifeaux de 
proye , d’un peigne , de quelques 
crains de verre , & d’autres bagatel- 
les. On lui préfenta auflî un miroir : 
mais quand il y eut vu fon horrible 
figure , il recula en arriéré tout 
, eflrayé , avec tant de vivacité , qu’il 
renverfa une femme qui étoit près de 
lui : on le reconduim à terre avec 
quatre hommes bien armés, 

(g) Si cet homme eût été feul de foa 
efpece, il auroit pu être auffi épouvanté de 
fa figure que le rapporte notre Auteur : mais 

O vj 
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MAr.fHAN, bientôt fuivi d’iin autre 

chap. J. Géant encore plus grand , & armé 
An, i$z9 même. L’Amiral envoya quel- 
ques-uns de fes gens pour lui faire 
compliment comme au premier , &C 
il ne fît aucune difficulté de venir 
dans rifle , paroifTant d’im caraûere 
très gai , chantant , danfant , & mar- 
quant une humeur très affable. Il de- 
meura quelque temps avec les Chré- 
tiens , & ils lui donnèrent le nom de 
Jean : fa voix étoit fonore, mais 
plus forte que celle des hommes or- 
dinaires , & on lid apprit à pronon- 
cer très diftinûement le nom de Je- 
fus, celui de Jean, & l’Ave Maria, 

îl avoit des confrères femblables à lui , aux- 
quels Il devoir être accoutumé. Je crois qu« 
cette feule circonftance fuffit pour fonder 
des doutes très raifonnables fur tout ce qui 
, eft dit de ces hommes monftrueux. Leur 
appétit prodigieux paroit tenir également 
de la fable. Comment les Efpagnols dan» 
une navigation longue & douteufe, où ils 
dévoient craindre de manquer de vivres , 
purent-ils fe déterminer à en emmener deux?: 
Ne couroient-iis pas auffi de grands jif- 
ques fl ces Géants avoient réulîi à fe dé- 
tacher ? Je le répété , la nature pouvoir leur 
avoir donné une ftature au-deuus du com- 
mun des hommes , & l’imagination ou l’a- 
mour du merveilleux a fait le refte. ' 
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UAmiral lui donna une chemife de m^gullan" 
toile , un habit bknc , un miroir, un Chap. 1. 
chapeau , un peigne , avec plufieurs An, 152a, 
bagatelles, & le renvoya à terre. Il 
revint le lendemain trouver les Ef- 
pagnols , & fit prél'ent à l’Amiral 
d’une des bêtes dont il portoit la 
peau: mais il eft vraifemblable que 
les compatriotes le tuerent à caufe 
de cette liaifon avec des étrangers, 
car on ne le vit plus par la fuite. 

: Environ (quinze jours après , qua- 
tre autres Géants vinrent fur le bord 
de la mer , fans armes , ayant ca- 
ché leurs arcs & leurs flèches dans 
des builTons. On fe rendit maître par- 
adrelîe des deux qui étoient les plus 
jeunes & les plus aéllfs : on leur don- 
na des grains de criflal, des fonne- 
tes , & d’autres bagatelles , jufqu’à 
ce que leurs mains en fuflent entiè- 
rement remplies : enfuite on leur mit 
des fers très brillants & bien polis aur 
tour des jambes, comme pour leur 
faire un nouveau préfent , & ils en 
parurent très contents à caufe de 
leur éclat. Les deux autres avoicnt 
voulu les aider à porter ce qui leur 
avoit été donné i mais les Efpagnols 
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MAGEi.iAN <^oient oppofés : enfin les jeunes 
Chip. I. ’ fentant leurs jambes attachées , com- 
An. IJ20. mencerent à foupçonner quelque, 
tromperie , fe mirent à crier comme 
des taureaux nigiflânts , & à implo- 
rer le fecours du grand diable Sete- 
bos. On les mit à bord de deux vaif- 
feaux différents : mais il fut impofli- 
ble de fe faifir de leurs compagnons. 
Neuf matelots en renverferent un 
avec beaucoup de peine , & lui at- 
tachèrent les mains: mais il rompit 
bien-tôt fes liens , fe leva & jM'it la 
fuite. L’autre le fuivit de près; on 
les pourfuivit, & l’un des hommes 
de Magellan fut tué par une de leurs 
flèches. 

• Ces gens croyent que quand quel- 
qu’un d’eux vient à mourir, dix ou 
douze diables danfent autour de fon 
corps : que ces diables font de dif- 
férentes couleius , & qu’il y en a un 
beaucoup plus grand que les autres , 
qui paroît fort joyeux dans ces for- 
tes d’occafions. Par les gefles de l’un 
des prifonniers il fit entendre qu’il 
avoit vu quelques - uns de ces dia- 
bles , qui jx)rtoit deux cornes , avec 
une longue queue y qui defcendoit 
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jufqu’à fes pieds , & qui jettoit du MAr.^iAs, 
feu de tous côtés. (A) chap.i. 

Magellan donna à ces peuples le An. iju, 
nom de Patagons. Us étoient pour 
la plus grande partie habillés de ces 
peaux dont nous avons déjà parlé , 
ils n’avoient point d’endroits fixes 
pour leur habitation : mais ils tranf- 
portoient partout avec eux leurs ca- 
banes , qui étoient aulli couvertes 
^es mêmes peaux. Leur principale 
nourriture étoit la chair crue , & 
des racines d’une odeur agréable , 
nommées capax. Ils étoient très ja- 
loux de leurs femmes : quand ils 
avoient quelque douleur d’eftomach 
ils s’enfonçoient dans le gofier la 
tête d’une flèche pour exciter le vo- 
milTement, fouvent même jufc|u’au 
fang : pour les maux de tête , ils fe * 
fàifoient une incifion en croix au 
front , & ils fe guérifToient de mê- 
me quand ils avoient quelque incom- 

(A") Nous avons déjà vu des fraude* 
pieufes , qui étoient des effets de l’adreffe 
des Prêtres idolâtres de l’Ifle Efpaenole 
- & l’on auroit Tans doute découvert des ru- 
lès femblables chez les Patagons fi l’on y 
avoit. pénétré. On trouvera des Diables Sé- 
tébos dans tous les pays où une faine Phi?- 
' lofophie n’aura pas porté 1a lumière. 
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Uageilan, 
€hap. 1. 

An. i;2o. 


ConTpiration 
contre l’A- 
iniral, décoi> 
verte. 


Il découvre 
les détroits 
^ui portent 
fon nom. 
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modité , foit aux bras , fbit aux jam- 
bes, foit en toutes autres parties. Ils 
coupoient leurs cheveux à peu près 
comme les Moines Européens , ou 
les attachoient avec un lacet de co- 
ton. Ils fe ferroient fi fort pour fe 
garentir du froid , que quelcjuefois 
les parties de la génération etoient 
cachées dans leurs corps. Un de ces 
gens à bord des vaifleaux mangea 
une corbeille de bifcuit à un feul ré- 
pas, & but plein un petit baquet 
d’eau d’un feul trait. 

Il fe forma dans ce lieu une con- 
fpiration contre la vie de l’Amiral, 
elle fiit découverte , & il y eut plur- 
fieurs bas Officiers de pendus & mis 
en quartiers , entre autres Louis de 
Mendoza. Un Prêtre nommé Jean 
de Carthagène , & quelques autres 
qui avoient eu part au complot fu- 
rent lailTés dans le pays des Pata- 
gons , oii l’on éleva une Croix povir 
marquer là prife de poffeffion. 

Les Efpagnols firent voile enfuite 
jufqu’au cinquante - deuxieme dégre 
de latitude méridionale où ils trou- 
vèrent une riviere d’eau fraîche , & 
d’excellent poifîbn. Us furent expo- 
Us en ce lieu à quelques dangers , ce-^ 
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pendant les vailTeaux entrèrent dans maoulan 
un port, où ils demeurèrent environ chap. 1, 
deux mois à fe fournir de poiflbn , An. ijza, 
de bois & de bonne eau : dans le 
même lieu l’Amiral obligea tous fes 
gens à fe eonfefl'er. Ce fut vers cet 
endroit qu’ils trouvèrent les détroits 
auxquels Magellan donna fon nom , 
ils ont cent dix lieues de long ; font 
fort larges eu quelques parties , 6c 
n’ont pas plus d’une demi lieue en 
quelques autres. Ils font environnés 
de hautes montagnes couvertes de 
neiges, au-delà defquelles commence 
la mer du Sud, que Magellan nom- 
ma l’Océan pacifique. Un des Géants 
qu’ils avoient amené mourut en cet 
endroit , & ce fiit aulfi vers le même 
lieu que le Saint Antoine fe fépara 
de l’Efcadre & retourna en Efpagne. 

Lorfque Magellan eut paffé ces 
détroits , & qu’il vit un chemin ou- 
vert pour entrer dans une autre mer, 
les larmes de joye tombèrent de fes 
yeux , & il donna le nom de Cap 
défiré à la pointe de terre d’où il 
découvrit la première fois la mer du 
Sud. Sur le fommet d’une hauteur 
voifine , il fit élever une Croix pour 
diriger le Saint Antoine , s’il venoit 
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MAGEttAN, endroit , parce qu’il crut 

chap. I. que ce vaiffeau avoit perdu fa route. 
An. ISM. Dans ce détroit ils trouvèrent plu- 
fieurs bons ports, quantité d’eau fraî- 
che , de bois , de poiflbn , & de plan- 
tes très faliitaires : ils remarquèrent 
aufîi que dans le mois d’Oâobre la 
nuit n’y étoit pas de plus de quatre 
heures. 

Le Géant qui étoit relié vivant pa- 
roiffbit d’abord très mécontent quand 
il vpyoit faire le figne de la Croix 
devant lui , & il marquoit par fes 
geftes qu’il craignoit que cette ac- 
tion ne fît venir le di^le Sétebos , 
qui entreroit dans fon corps & le 
tuerolt. Quand U vit que fes craintes 
étoient vaines , il embraffa la Croix 
avec beaucoup de dévotion , & de- 
manda à être feit Chrétien , ce qui 
lui fut accordé , & on le baptifa fous 
le nom de Paul. Il parloit beaucoup 
de la gorge , & entre autres chofes 
il apprit à nommer du pain , de l’eau, 
de l’huile , des habits rouges , la cou- 
leur ronge , la couleur blanche , de 
l’émail, & plufieurs autres mots Ef- 
pagnols. 

Il entre aan* Le 2 8 de Novembre 1510, les vaif- 
UmcidiiSud. entrèrent dans la mer pacifi* 
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que , oii ils naviguèrent plus de trois macei.lan. 
mois fans voir la terre. Pandant ce chap. 1 , 
temps toutes leurs provifions & leur An. rj». 
€au fraîche fluent confommées ; les 
hommes fru-ent réduits à la néceffité 
de manger de vieux cuirs, qu’on 
trempoit dans l’eau quatre ou cinq 
jours pour les amollir, & de boire leur 
propre urine : leurs gencives s’enfle- 
rent de façon qu’elles leur couvroient 
prefque les dents ; & dix-neuf de 
leurs gens périrent miférablement , 
ainfi que le Géant , 6c un Brazilien 
qui étoit avec eux. Le plus grand 
nombre étoient devenus fi foililes , 
que leurs bras fe refiifoient abfolu- 
ment au travail ; & ü ny en avoir 
aucun qui ne fiit attaqué de quelque 
incommodité douloureufe. 

Cet Océan dans lequel ils vogue- An. i}z»i 
rent environ quatre mille lieues , eft 
nommé avec raifon Océan pacifique , 
puifque durant tout ce temps ils n’é- 
prouverent aucunes tempêtes , & ne 
remarquèrent aucun trouble , ni au- 
cune agitation dans la mer. Ils y dé- 
couvrirent deux Ifles inhabitées , dont 
chacune pouvoit avoir deux cents 
lieues, la première au quatorzième 
degré de latitude méridionale , de Isi 
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Magh-lan fécondé au cinquième. L’une 6il’autrtf’ 
chap. I, ne produkuient que quelques arbres • 
An. ijii. d’un bois inutile, & un petit nom-' 
bre d’oifeaux ; c’eft pourquoi ils les 
nommèrent les Ifles infortunées. 
iIj obfcr- Dans leur cours ils obferverent deux 
“ p'?/’ amas d’étoiles peu éloignés l’un de 
méridional, l’autre , qui paroifloient comme de 
petits nuages , plus brillants dans le 
milieu. Entre ces amas , font deux 
étoiles qui n’ont rien de remarqua- 
ble , ni pour, la grandeur , ni pour 
l’éclat ; mais elles font d’un grand- 
ufage pour reconnoître le pôle an- 
tardique , ou pôle méridional , qui 
n’a pas d’étoiles ‘qui fervent à le 
diftlrtgiiéf ^ comme celles qiie nous 
voyons au pôle feptemrional. 

L’aiguille aimantée eut des varia-^ 
tions confidérables ; & quoiqu’elle 
tournât toujours du côté du pôle fep- 
tentrional , elle perdit beaucoup de 
fa vigueur ; ce qui les obligea de la 
retoucher à la pierre d’aimant. Ils 
découvrirent aufli une croix de cinq 
belles étoiles du côté de l’Oueft à éga- 
les diftances les unes des autres. 

Ils pafTerent enfuite près de deux 
terres fort élevées , d’ont l’une nom- 
mée Cipanghu eft à vingt degrés de 
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latitude méridionale , & l’autre qu’on 
appelle Sumbdit , eft fituée fous le 
quinzième. Ils repaflerent l’Equateur 
& dirigèrent leur cours de l’Oueft 
au Sud-Oueft, mais particulièrement 
fuivant cette derniere direftion l’ef- 
pace d’environ cent lieues , jufqu’à 
ce qu’ils fuflent arrivés au treizième 
degré de latitude feptentrionale , 
cherchant le Cap nommé Cattigara 
par les anciens Auteurs ; mais il n’eft 
pas fitué à la hauteur où ils croyoient 
le trouver. 



Magellan, 
Chap. 1. 

An. 1521. 


) 
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Mageiian. 

Chap. II. — — 

An, x;zi, 

CHAPITRE II. 

Les Efpagnols arrivent aux ifles des 
Larons: Simplicité des habitants ,* 
Leur figure & leurs habillements : 
Grand ufage du Cocotier : Defcrip- 
tion d’un peuple dont les oreilles 
font dune grandeur excejfive : Ma- 
gellan ejl tris bien reçu par le Rot 
de Bethuan & par fon Fils : Leur 
furprife à la vue d’un homme armé : 
Jl ejl viflté par le Roi de Meffana : 
Les Efpagnols gagnent Zubut, & 
convertijfent toute Clfie à la Foi 
Chrétienne : on abolit les cérémo- 
nies funèbres & les facrifices du peu- 
ple de Mathuan : Magellan ejl tué. 

Magellan T £ fix de Mars , Ics Efpagnols 
îflè* 'deV ia- ■L' étant à douze degrés de latitude 
roiu. feptentrionale , & environ à cent 
foixante-fix degrés de longlnide , dé- 
couvrirent une lile au Kord-Oueft , 
& deuxauSud-Oueft, d’inégale gran- 
deur. L’Amiral avoir formé le deffein 
de s’y rafraîchir quelque temps ; mais 
les habitants avoient tant d’inclina- 
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tîon à voler , qu’il lui fut impofTible magehan 
d’y refter. Ils emportoient toujours chap. ii. 
quelque chofe des vaifleaux , oîi ils An. 1521. 
venoient régulièrement avec leurs 
canots ; & ces vols irritoient telle- 
ment les mariniers , qu’on eut beau- 
coup de peine à les empêcher d’ame- 
jier les voiles , & de côtoyer la terre 
pour en prendre vengeance. L’Amiral 
defcendit fur le rivage avec quarante 
hommes bien armés , tua fept des In- 
fulaires , brûla environ cinquante ' 

maifons & plufieurs canots , reprit 
la chaloupe d’un des vaifleaux qu’ils 
- avoient amenée , & revint à bord 
pour fuivre fon voyage , après avoir 
donné à ces Ifles le nom d’Ifles des 
Larrons. Quelques-uns de ceux qui 
étoient blefles arrachèrent de leurs 
corps les fléchés que leur avoient 
tirées les Efpagnols , & les regardè- 
rent avec un air d’étonnement jufqu’à 
ce qu’ils tombalTent mons. Lorfque la 
flotte partit, elle ftitfuivie aflTezloin par 
plus de deux cents canots , d’où on 
préfentoit aux Européens du poiflbn 
comme pour le leur donner ; & l’on 
remarqua particulièrement plufieurs 
femmes qui s’arrachoient les cheveux, 

& faifoknt paroître d’autres Agnes 
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iiAGELLAN, doulciir , coiTime li elles avoienf 
chap. 11. perdu leurs maris. 

An. 1521. Ces peuples font de moyenne taille, 
^ . de couleur olive , portant des bar- 

Defcnption, . o i 1 • i 

üe CCS peu- bes noires , oC des cheveux qui leur 
tombent jufqu’à la ceinture. Ils vont 
nuds, & il ne paroît pas qu’ils obéiffent 
à aucun chef particulier. Les femmes 
font plus blanches que les hommes , 
ont des traits aflez réguliers , & por- 
tent leurs cheveux noirs fi longs , 
qu’ils defcendent prefque jufqu’à ter- 
re. Elles fe couvrent pour la pudeur 
avec l’écorce Intérieure du palmier , 
& fortent rarement de leurs cabanes , 
oii elles s’occupent à faire des nattes 
& des filets du meme arbre , ainfi 
qu’à d’autres ouvrages domefliques. 
Les hommes portent des bonnets de 
feuilles de palmier, & penfent qu’il 
eft effentiel à la beauté de teindre 
leurs dents de rouge ou de noir , & 
de fe frotter le corps & la tête d’huile 
de coco. Leur nourriture eft le coco , 
Tananas , les oifeaux , les figues , les 
canes de fucre , & les poiflbns vo- 
lants. 

Leurs barques font de dilFérentes 
couleurs ; pour voile ils fe fervent des 
feuilles les plus larges du Datier cou- 

fues 
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fues enfemble , & leur gouvernail eft mageli aw, 
une planche avec un bâton , enforte 
que , félon qu’il leur eft plus com- ab. un, 
mode , l’une ou l’autre extrémité de 
leur petit bâtiment en devient la pou- 
pe. Ils voguent avec beaucoup de lé- 
gèreté & quand on les voit de loin , 
il femble que ce foient des dauphins 
qui courent fur la furface de la mer. 

Leurs maifons font de bois , couver- 
tes de planches & de feuilles de figuier, 
qui dans ce pays ont jufqu’à trois 
pieds de longueur : ces maifons font 
partagées en une falle & en plu- 
fieurs chambres avec des fenêtres. 

Les habitants couchent fur des feuil- 
les de palmier , qui font très molles , 
avec des nattes aufli de palmier pour 
couvertures : leurs armes font des 
maffues ou bâtons dont l’exttêmité eft 
garnie d’épines. 

Le 10 de Mars i ^ ^ i , les Efpa- 
gnols defcendirent dans une petite 
Ifle nommée Zamal , éloignée de 
trente lieues des Ifles des Larrons.’ 

Le lendemain ils arrivèrent à une 
autre , appellée Humuna , où ils trou- 
vèrent de très bonne eau , beaucoup 
d’arbres fruitiers , avec un peu d’or , 

& du Corail blanc. L’Amiral y fit 
Tom, III, P 



Macku an 
Chap. 1I< 

Ao. nu. 


Defcription 
in Cocotier. 
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élever une tente pour les malades 
des vailTeaux , & on y tua un cochon. 

Le 1 8 du même mois , ils flirent 
vifités par neuf hommes dans un ca- 
not , qui parurent d’un caraftere très 
doux & très humain : ils apportèrent 
du vin tiré des Cocotiers , &, d’autres 
préfents pour l’Amiral , & ils firent 
entendre par leurs fignes que dans 
quatre jours ils apporteroient de la 
chair, des oifeaux & du ris , ce qu’ils 
firent exaftement. 

Le Cocotier fournit une efpèce de 
pain , du vin , de l’huile & du vi- 
naigre, On fait une incifion dans 
l’arbre , à laquelle on ajufte un gros 
rozeau , par oti diftille une liqueur 
agréable , un peu verte , dont le goût 
eft affez femblable à celui du vin 
blanc, & qu’on boit de même. Le 
fruit du Coco eft aufii large que la 
main d’im homme, l’écorce intérieure 
en eft verte , d’environ deux doigts 
d’épaiffeiu; on le partage aifémtnt 
en fils, dont on fait des cordages 
pour les barques ; fous cette peau , 
on trouve une coque épaiffe qu’on 
brûle pour la réduire en poudre , & 
les naturels du pays en font un grand 
ufage en diverfes maladies. Cette 


Digilized by Co(>Hle 



D E s ' E U R O P É E N s. 339 
coque renferme une fubftance blan-^AGÉLLAN, 
che & épaiffe , qui relTemble affez à chap. 11. 
la noix , & ils s’en fervent au lieu . , 

, . ’ 11- An. l$ti% 

de pam pour manger avec la chair 
& le poiffon. Le goût approche 
beaucoup de celui de l’amande, & 
elle demeure toujours féche. Au mi- 
lieu de ce fruit, on trouve une li- 
queur très bonne , très douce & fort 
claire, qui quelquefois s’épaiflît & 
devient comme du blanc d’œuf : quand 
ils veulent en faire de l’huile , ils la 
mettent fermenter dans l’eau , & la 
font bouillir jufqu’à ce qu’elle pa- 
roifle comme de l’huile ou du beurre 
fondu. Pour faire du vinaigre, ils 
prennent cette même eau , & l’ex- 
pofent au Soleil , oii en peu de temps 
elle acquiert toute l’aigreur du meil- 
leur vinaigre blanc. Enfin li l’on broyé 
enfemble la noix & la liqueur , & 
qu’on les paffe au travers d’une étoffe , 
bn en tire du lait qui reffemble beau- 
coup à celui d’une chèvre. Ces ar- 
bres fleuriffent pendant cent ans , & 
deux Cocotiers peuvent fournir de 
la liqueur pendant foixante jours à 
une famille de dix perfonnes : mais 
’on ne peut la conferver plus long- 
temps, ' ' 

p*j . 
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magfllan. Ceux qiii vifiterent les Efpagnols 
ciup. II. venoient d’une petite Ifle voifine , 
An. mu pommée i^vap : ils invitèrent l’Ami- 
iiarrive aux à dçfcendredansleursb^rquespouf 
mes Philip- voir leurs marchandifes , qui con-» 
fine*. ^ftoient en clous de girofle , canelle , 
piufcade , poivre , macis , & en plu- 
fieurs bijous d’or. Magellap les traita 
aufli à bord , &(. ils flirent fi épour- 
vantés d’entendre le bruit du canon , 
qu’ils fe feroient jettés dans la mer , 
il l’Amiral ne les avoit rafliirés par 
des carefles & par des préfents. Les 
hommes étoient nuds , portoient des 
boucles aux oreilles & des bracelets 
aux bras j leurs arnies étoient des 
poignards , des couteaux & des lan- 
ces ornées d’or. Ils parlèrent aux Ef < 
pagnols d’une nation qui habitoit 
dans des Ifles voifines , & dont ils 
difoient que les oreilles tomboient 
jufques fur Içs bras. Le ai Mars ils 
apportèrent des oranges , du vin de 
Palme & des cocos , ce qui fut un 
grand rafraîchifTement pour les ma- 
lades. 

Il y avoir un grand nombre d’Ifles 
voifines les unes (jies autres . & les 
Êfpagnols leur donnèrent le noin 
d*Ârchipélague de Saint Lazare, ^es 
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habitants étoient idolâtres : en géné- 
ral fort gras , de groffe taille , & de 
couleur olive : ils fe frottoient le 
Corps d’huile de Coco pour fe ga- 
rantir de l’ardeur du foleil & des 
vents brûlants. Prefque tous étoient 
luids à l’exception d’une ceinture 
d’écorces d’arbres , & leur tête étoit 
couverte d’un bonnet de foie , orné 
de quelques ouvrages fâits à l’éguille. 

Les Efpagnols quittèrent cette Ifle 
Iei5deMars, firent cours entre l’oueft 
& le fud-ouefl: , & le 28 ils Jetterent 
l’ancre à l’Ifle de Buthuan , où ils 
furent très bien reçus par le Roi & par 
fon fils. L’Amiral fît préfent au Roi 
d’un habillement rouge , Sc d’un jaune 
fait à la maniéré des Turcs 'avec un 
bonnet rouge , & il difiribua des 
couteaux & des grains de' verre à 
ceux qui accompagnoient le Souve- 
rain. Ce Prince vifita le vaiffeau & 
les marchandifes ; mais il fiit exceffi- 
vement effrayé quand on tira une 
pièce de canon : cependant il fe raf- 
fura quand il vit qu’il n’étoit arrivé 
aucun accident. Le Roi marqua la 
plus grande furprife de voir que plu- 
îieurs perfonnes frappoient un mate- 
lot qu’on avoit exprès armé de pied- 
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en-cap , lans qu’il en fut blefle , ni que 
cela fit la plus légère impreflion fur 
lui , & il déclara par fon interprète , 
qui étoit un efclave natif des Moliic- 
ques , qu’un tel homme étoit lui feul 
aufîl fort que cent de fes foldats. . 

Antonio Pigafatta, & un autre Efpa- 
gnol , eurent ordre d’accompagner ce 
Prince jufques fiu" le rivage : aufll-tôt 
qu’il y fut defcendu , il leva les mains 
au Ciel , & les étendit enfuite vers les 
Chrétiens , en quoi il fut imité par 
toute fa fuite ; Antonio & fon com- 
pagnon en firent de même , & ils 
burent réciproquement à la famé les 
uns des autres. Ils montèrent par des 
échelles au palais du Roi , qui étoit 
élevé fur <(es pièces de bois , & pa- 
roilToit de loin comme un grenier à 
foin couvert de feuilles de palmier 
& de figuier. Ces peuples s’affeyent 
les jambes croifées pour manger , & 
au lieu de chandelle pendant la nuit 
ils fe fervent d’une efpèce de gomme 
qu’on met dans des feuilles de pal- 
mier pliées & tortillées pour cet ufa- 
ge. Sa Majefté fut très furprife de 
voir qu’ Antonio écrivoit les noms 
de chaque chpfe , qu’il répétoit plu- 
fieurs fois , & il le renvoya ainfi qua 
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f<Vi compagnon avec pliifieurs pre-^;’“ 
fents. Le jeune Prince en fit de même ch»p. 11. 
après les avoirtraitcs magnifiquement 
dans une Ifle voifine nommée Cale- 
ghan , où il avoit fon palais. 

Les Efpagnols trouvèrent dans cette ft 

M l r ° /r' - coutumei At 

e plimeurs morceaux d or ailes gros nflc de b»- 
mêlés avec de la terre , & ils virent *‘‘“*“* 
plufieurs vafes du même métal dans 
la maifen du Roi , qui étoit très bien 
ornée. Ce Prince étoit d’une belle 
figure : les cheveux noirs tomboient 
fiu* fes épaules : il portoit fur la tête 
une efpèce de turban de foie , des 
anneaux d’or à fes oreilles , & trois 
autres à chaque doigt. Il avoit au côté 
une efpèce d^épée dans un foiu-reau. 
de bois cifelé , avec une poignée d’or, 

& autour de fa ceinture , il portoit 
line pièce d’étoffe de coton & foie 
qui lui tomboit jufqu’aux pieds. Son 
corps étoit peint de diverfes couleurs, 

& oingt d’huile de Benjamin & de 
Storax. Son vifage étoit couleur d’o- 
live ; on le nommoit Raja Columbu , 

& le Prince , Raja Siagu. 

L’Amiral ne voulut pas permettre 
à un de fes gens de prendre un collier 
& une couronne d’or en échange de 
quelques grains de verre , crainte que 

P iv 
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344 découvertes 
les habitants n’en tiraffent la confé- 
quence que leur or avoit plus de 
valeur que les marchandifes des Ef- 
pagnols. 

Les naturels du pays étoieiit très 
agiles : avoient le corps peint & al- 
loient entièrement nuds. Les femmes 
étoient en grande partie couvertes 
de leurs cheveux qui tomboient.pref- 

3 ue jufques à terre. Tous portoient 
es anneaux d’or , 6c machoient un 
fruit qu’on nomme Arréca, & qui 
reffemble afles à la poire ; ils le cou- 
pent en quartiers 6c l’enveloppent 
dans des feuilles de poirée. Ils pré- 
tendent que ce fruit fortifie l’efto- 
mach , rend la bouche vermeille , & 
quand ils l’ont mâché fufîifaniment , 
ils le jettent pour en prendre d’au- 
tres ; mais ils y font tellement ac- 
coutumés qu’ils auroient beaucoup 
de peine à s’en paffer. 

L’Amiral leur donna une croix avec 
une couronne d’épines , 6c en même 
temps lui 6c tous fes gem: firent une 
profonde révérence à ces inftruments 
de la pafiion : il fit dire aux habitants 
par fon interprète qu’il leur faifoit 
ces préfents comme une marque de 
la bienveillance de l’Empereur fon 
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'maître. II leur recommanda de les maghias , 
mettre fur la plus haute de leurs mon- chap. 1 1. 
tagnes , & les affura que s’ils fe prof- 
ternoient devant , ils feroientpréfer- 
' vés cfe tous les dangers qui peuvent I 

arriver des tempêtes , des foudres 
des tonnères : que fi quelques Chré- 
tiens venoient dans cet endroit , ils 
jugeroient en voyant cette croix qiié 
ceux qui l’avoient donnée avoient 
été bien reçus , & qu’alors ils les fe- 
coureroient & leur donneroient tou- 
te forte d’aide , bien loin de leur 
caufer aucun dommage. La feule for- 
me de leur culte étoit de lever les 
mains & les yeux vers le ciel, en ap- 
pellant leur Dieu Abbas , ce qui fit 
plaifir à Magellan , parce qu’il favoit 
que les Gentils fe convertiffent plus 
aifément à la religion Chrétienne que 
ne font les Mahométans. 

- Le Roi de Buthuan fournit aux 
Efpagnols des Pilotes , qui les con- 
duifirent à Zailon , Zubut , Meflana 
& Caleghan. La meilleure de toutes ' , 

ces nies efi celle de Zubut , au moins 
pour le commerce. Dans celle de 
Meflana , qui efl à neuf dégrés de 
latitude feptentrionale , ils trouvèrent 
des chiens^ des chats , des cochoi^ 

P V 
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MAGiLtAN, poilues , des chèvres , du ris , du 
ckap. 11. gingembre , du coco , de Torge , des 

AO. 1521 oranges , & de la cire « 

outre une grande quantité d’or. Ils 
firent enfuite voile au Nord-oueft , 
pafferent entre Zeilon , Bohol ^ 
Canghu , Barbai & Caleghan. Dans 
cette dernière Ille , ils virent des 
Chauves-foiuis aufli grandes que des 
aigles, & dont le goût reffembloit 
allés à celui des poules. Ils y trou- 
vèrent aufli des bifets, des tourte- 
relles , des efpèces de péroquets , &C 
des poules qui avoiènt de petites cor- 
nes : elles font de ^ros œufs qu’elles 
enterrent profondément dans le fa- 
ble , oii la chaleur du foleil les fait 
éclorre, & les petits poulets en for- 
tent d’eux-mêraes. 

Ils prirent à bord le Roi de Mefla-: 
ma , & allèrent avec lui à Zubiit , qui 
eft éloigné de cinquante lieues de 
Cat^han & de foixante & dix de 
Mefïana. 

Zubi ”"iw d’ Avril vers midi , ils en- 

ae* ine»phi- trerent dans le port de Zubut, & paf- 
Üppinei. , ferent plufieurs villages fitués entre 
des arbres. Quand ils furent à la por- 
• tée du canon de la ville , Magellan 
rangea les vaifieaux en ordre de b»* 
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taille , & fît une décharge générale : ma&iuaV, 
cnfuite il envoya à terre un député chap. iJ. 
& un interprète : ils fe rendirent au- An . ï$xu 
près du Roi , qu’ils trouvèrent dani 
un grand effroi à caufe du bruit de 
l’artillerie : mais il fut raffuré quand 
l’interprète lui eut dit que c’étoit un 
falut ordinaire, & une marque de 
refpeéf pour le maître de la place. 

Il ajouta que l’Amiral fon maître , qui 
étoit fujet du Monarque le plus puif- 
fant qu’il y eut dans le monde , étoit 
venu pour découvrir les Illes Mo- 
lucques ; qu’il avoit deffein de lui fai- 
re une vilite pour échanger des maf- 
chandifes & des provifions , y étant 
engagé par le récit favorable que le 
Roi de Meffana lui avoit fait de Sa 
Majefté. Le Roi fut très content de 
ce dlfcours ; mais il obferva feule- 
ment , que fuivant l’iifage , tous les 
vaiffeaux qui entroient dans fon port 
lui pay oient tribut , & il cita l’exem- 
ple d’un bâtiment arrivé peu de jours 
avant, & qui étoit chargé d’or & 
d’efclaves, fur quoi il fît paroître les 
propriétaires du vaiffeau pour en ren- 
* dre témoignage. L’interprète répon- 
dit , qu’il étoit au-deffous de la dignité 
d’un aufE grand Roi que fon maître 

P vj 
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WAGniAN.fle lui payer un tribut, & que s’il 
Chap. il. infiftoit lur cet article , il pouvoit ’ 

lentir les fachevifesconféquencesd’u- 
ne guerre qm lui leroit certainement 
très défavantageufe , d’autant que la 
piûffance de mn maître étoit infini- 
ment plus grande que celle du Roi 
de Portugal : & qu’il avoit beaucoup 
plus de vaifleaux & de territoires , 
puifqu’il étoit en même temps Roi 
d’Efpagne & Empereur de toute la 
Chrétienté» 

Il cft bien Un Négociant Maure qui étoit pré- 
î^“.‘“*c“fênt à ce difeours , confirma tout ce 
qu’avoit dit l’Interprète, & aÆira 
* le Rch que fi l’on ne trakoit pas ces î 

gens, avec les égards convenables , 
leur Souverain qui avoit fournis Ca- 
, Kécut , Malaca , & toutes les grandes 
Indes , pourroit envoyer contre lui 
une armée qui ravagerok tous fes 
territoires. Le Monarque demanda 
ùn jour pour faire fes réfléxions , & 
cependant fit fournir aux Efpagnols. 
toutes fortes, de rafraîchiffements. ■ 

Le Roi de Meflana , qui, après ce-- 
lui de Zubut , étoit le plus puiflant 
de tout le pays, lui fit alors une vifitek, 1 
U lui parla avec tant d’élt^es de l’hu- 
fftanîté. de. de la douceur cfe l’Amiralj^ 
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que lorfque Magellan envoya pour M^ctiLAw, 
favoir la réponfe , le député trouva 
le Roi dans les rues , accompagné 
de plufieurs desprincipaux de fa cour, 
qui étoient en chemin pour venir 
aux vaifleaux. Ce Prince demanda ' 
s’il y avoit plus d’un Commandant 
fur la flotte*: dit qu’il étoit difpofé 
à trafiquer , marchandife pour mar- ^ 

chandile , avec les Efpagnols de la î 

façon qui leur conviendroit , & qu’il 
leur accorderoit telles immunités 
qu’ils pourroient defirer : mais il de- 
manda pour preuve d’amhié une 
goûte de fang du bras droit de l’A- 
miral , promettant de lui en remetttre 
autant du fien. Alors le Roi de Mef- 
fana & le neveu de celui de Zubut , 
avec plufieurs des principaux de la 
nation, vifiterent l’Amiral à bord, 

& lui apportèrent plufieurs beaux 
préfents , pour gagner fa confiance 
& fon amitié. 

L’Amiral leur prêcha alors la re-^CoaTetfio» 
ligion Chrétienne , qu’ils embraflerent zubut. * 
avec fatisfàftion j ils écoutèrent le 
fymbole avec tant de plaifir qu’ils en 
verferent des. lïMines de joie , & peut 
de jours après cette vifite, toute l’IHe; 
fut convertie &.baptifiie» 
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Découverte^ 

“ Quand les Efpagnols vifiterent Id 
Roi dans fon palais , il étoit aflis fiif 
le plancher , couvert d’une fort belle 
natte de feuilles de dattier. Ce Prin- 
ce étoit petit & gros : il portoit fur 
fa têre une efpèce de bonnet travaillé 
à l’aiguille , a voit ime chaîne très 
riche au col , &c un anneîu d’or , orné 
de pierres précieufes à chaque oreille. 
Il etoit caché par une ceinture d« 
bafin , & le refte de fon corps étoit 
entièrement nud : mais couvert de 
peintures quirepréfentoient des flam- 
mes & d’autres figures extraordinai- 
res de diverfes couleurs. Il avoit à 
côté de lui trois vafes de belle por- 
celaine , avec des œufs aiits , & qua- 
tre autres vafes qui contenoient du 
vin & étoient couverts d’herbes odo- 
riférentes. Ce Prince tcaita l’Amir^ 
avec toute fa fuite dans fon palais , 
où quatre de fes filles , qui étoient 
blanches & avoient de fort beaux 
traits , danferent toutes nues , Jouant 
en même temps d’une efpèce de tam* 
bour debafque de métal, & chantant 
tiffés agréablement. 

Le Roi accorda avec plaifir aux 
Efpagnols la permiflion d’enterrer un 
des l^ommes qui étoit mort à ; 
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il liiarqiia autant de fatisfaûion que 
de furprife à la vue des cérémonies 
que les Chrétiens obfervcnt dans leurs a», hh» 
nmérailles , & du refpeél qu’ils por- 
tent à la Croix ; on en plaça une à la 
tête & l’autre aux pieds de la foffe. : 

Les peuples de ces Ifles elîiment par- . Coumme* 
ticuherement les verres a boire , Ion- pie*, 
qu’ils font d’un beaucriflal : ils le fer- 
vent de poids & de mefures , & ont 
un grand amour pour la juftice. Leurs 
maifons font de bois élevées fur des 
pieux : ils y montent par des degrés , 

& le delTous fert à loger leurs porcs 
leurs poules & leurs chèvres. Ils ont 
un oifeau très délicat dont la peau eft 
noire, à peu près de la grolTeur d’un 
Corbeau ; on dit qu’il fe met fur la 
furface de l’eau pour être dévoré par 
la baleine , dont il p^ce & mange le 
cœur , après quoi il fe fait un paflage 
au travers de fon corps. On alTure 
qu’on en a trouvé fouvent de vivants 
dans celles que la marée a jetté mortes 
fur le fable. 

Ces peuples donnèrent de l’or ÿ 
du ris , des cochons , des poules , 

& plufieurs effets de grand prix pour 
des bagatelles de très peu ^valeur , 

ils payerez quin^ ducats pouc 
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le poids de quatorze livres de fer.’ 

L’Amiral avenit le Roi de ne pas 
être effrayé du bruit du canon qu’ort 
devoit tirer pour le baptême de ce 
Prince : Il fi.it inftniit dans la religion 
Chrétienne; on l’engagea à détruire 
les idoles , à élever des croix en plu- 
lieurs endroits , à fléchir le genou 
devant elles , & à les faluer les mains 
jointes. On donna au Roi le nom de 
Charles à caufe de l’Empereur , & au 
Prince celui de Ferdinand parce que 
le frere de Sa Majefté Impériale por- 
tok le même nom. Le Roi de Mefîàna 
fut appellé Jean au baptême , & le 
Maure dont nous avons parlé fiit 
nommé Chrillophe. Il y eut le même 
jour plus de cinq cents hommes de 
baptifes avant la meffe , & on leur 
donna différents noms Chrétiens. En- 
firite le Roi & ceux qui l’accompa-* 
gnoient dînèrent à bord dvi vaiffeau 
Amiral , oh ils flirent reçus par une- 
décharge générale de canon. 

La Reine qui étoit jeune & belle 
fi.it aufîi baptifél, de même que la 
femme du Prince , & plus de quatre 
cents autres femmes. La Reine vint 
entendre la Meflè en grand appareil, 
avec une pièce d’éume blanche ait; 
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tour de fon corps , & fur la tête une ma 6 ula>% 
triple couronne alTés femblable à la chap. 11. 
tiarre du Pape , d’où tomboit un 
voile de foie brodé d’or cpii lui cou- 
vroit les épaules. Elle étoit précédée 
de trois jeunes femmes & de trois 
hommes également nuds , & fuivie 
d’une troupe d’autres femmes , qui 
ne portoient aucune chauffure , & 
avoient feulement la tête & la cein- 
ture couvertes de voiles de foie : leims 
cheveux étoient aufli épars fur leur 
col & fur leurs épaules. 

Prefqiie toute l’ifle étoit alors con- 
vertie , à l’exception d’un village qui 
refiifa d’obéir aux ordres du Roi : 

L’Amiral le fît brûler, & l’on éleva 
une Croix de bois à la place où il 
avoir été ; on choifit cette matière 
parce que le peuple en étoit idolâ- 
tre: s’il avoir été Mahométan, on 
auroit mis une Croix de pierre , par 
allufion à la dureté du cœur des gens 
de cette Religion. 

Le frère du Roi n’étoit pas encore 
converti , & l’on continuoit à offrir 
des facrifîces à quelques Idoles qui 
fubfiRoient toujours , pour la fanté 
de ce Prince qui étoit affés mauvai- 
fe. L’Amiral en fut informé, fut ex* 
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ÏTAGiTLAN. trêmement touché de cette circoni- 
chap. JL tance, & s’engagea à perdre la tête, 

. Il le Prince ne recouvroit pas la fan- 
^ té , après avoir embraffé la foi Chré- 
tienne. Sur cette aflurance, & fur 
quelques autres arguments , le Prin- 
ce qui étoit un homme d’excellent 
jugement & d’un bon efprir, con- 
fentit à être baptifé, après quoi il 
fiit réellement guéri, à la joie & au 
grand étonnement de toute la na- 
tion. 

Moeurs dcf * A quelque di^nce de Zubut efl, 
•wMlk. **'I’ille de Mathan , dont les habitants' 
ne couvrent aucune partie de leur 
corps, excepté celles qui doivent être 
nécelTairement cachées. Les mâles y 
ponent un petit anneau d’or, & ils 
ont autant de femmes qu’il leur plaît 
d’en choilir : mais il y en a toujours 
une qui eft confidérée comme la pre- 
mière. Ce qu’ils ont de plus remar- 
quables font leurs fimerailles & le 
lacrifice qu’il font d’un cochon au 
• Soleil. . 

Les femmes font leurs principaux 
Prêtres , & ce font elles aufli qui 
fe chargent du foin de pleurer les 
morts : elles vont à la maifon du dé- 
funt , entourent le corps de branche» • 
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d’arbres , & forment au - deflus une mTcTlIÂnI 
efpece de tente de pièces de coton : thap. 11. 
enfuite la principale femme s’étend An. 1521. 
fur lui, en pofant chacune des par- 
ties de fon corps fur celle de fon ma- 
ri ; elle pleiue de concert avec une 
autre qui coupe fes cheveux peu à 
peu : quand l’une celTe de couper , 
l’autre ceffe fes pleurs , & commence 
à chanter : en même-temps on brûle 
autour du corps de la myrrhe, du 
ftorax & d’autres parhims. Ces céré- 
monies durent cinq jours , durant 
lefquels fi on veut les en croire , pen- 
dant cinq heures à commencer de- 
puis minuit les corbeaux viennent fe 
percher fur le toit de la maifon, & 
croaffent de concert avec les heurle- 
ments des chiens du voifinage. Après 
toutes ces cérémonies elles enfer- 
ment le corps dans un coffre de 
bois. 

Pour les facrifices qui fe font en 
rhonneiu du Soleil , on commence 
par fonnsr quelques cloches , enfuite 
on apporte trois plats de bois, dont 
le premier contient du ris & du miel 
jjoiiilli & roulé dans des feuilles : le 
fécond eft plein de poiffon rôti : & 
le troifieme contient un morceau d’é- 
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Ma'ceu’Àn 3vec deux trefles de cheveux 

chap. II. ’ qu’on étend fur le plancher. Deux 
An. tszi. vieilles femmes , dont chacune porte 
une trompette de rofeau fe mettent 
fur la piece d’étoffe : la première ap- 
plique une de ces treffes fur fon 
front , auquel il y a deux cornes at- 
tachées , en fonnant de la trompette 
& en danfant : après différents gef- 
tes , elle fait une efpece d’invocation 
barbare au Soleil , ce qui efl précédé 
d’ime profonde révérence, & la fé- 
condé femme répond à toutes ces 
cérémonies qu’elle imite : on appor- 
te du vin, elle eil met dans fa bou- 
che , & le jette fur le cochon , qui eff 
lié au milieu de la piece d’étoffe. Elle 
tue enfiiite cet animal avec une lan- 
ce deftinée à cet ufage : mais ce n’eff 
qu’après plufieurs cérémonies ridi- 
cules': elle met une lumière dans la 
trueulle du çochon , & l’autre vieille 
lave le bout de fa trompette dans le 
fang , y trempe fes doigts , & en fait 
- des fi|nes fiu* le front de fon mari, 

de meme que fur celui de tous les 
autres hoinmes qui fe trouvent pré- 
' fents : enfin elles quittent les habille- 

ments làcerdotaux & mangent le ris : 
mais il n’eil pas permis à aucun hom^ 
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me de le partager avec elles : cep en- magulan; 
dant il ne leur eft pas alors défendu chap. 11. 
de manger de la chair du cochon , ao. nu. 
dont ils ne feroient aucun ufage dans 
telle occafion que ce pût être, s’il 
n’avoit été ainfi confacré, .& fi l’hom- 
me n’avoit été figné par ces vieilles 
forcieres. 

. Le Gouvernement de l’ifle de Ma- * 
than avoir ete partage entre deux 
Princes, nommés Zula & Cilapula- 
pu ; le dernier ayant refiifé de payer 
tribut au Roi d’Efpagne, l’Amiral 
marcha à la tête de foixante hom- 
mes, couverts de cafques & de cô- 
tes de mailles pour le combattre : 
mais Magellan fut tué dans la batail- 
le par une flèche empoifonnée , & 
par un coup d’une lance de roieau 
qu’il reçut dans le vifage. Il y eut 
aufli huit ou neuf autres hommes de 
tués du côté des Efpagnols , quin- 
ze de celui des barbares: mais le 
nombre des blefl'és fut beaucoup plus 
grand entre les derniers. Cilapulapu 
avoir levé contre les Chrétiens trois 
armées , dont chacune contenoit plus 
de deux mille hommes bien équip- 
' pés d^ flèches, de dards & de j ave- •' 

• Imes ; il ne voulut point rendre le 
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35? Découvertes 
corps de Magellan quelque rançon 
qu’on lui offrit pour le retirer. 


Barbosa, 

^Chap. 111. 

Barkolâ r«c« 
tede au conw 

■MAicneau 


CHAPITRE III. 

V, 

Barbofa & Strrano fuccédent dans le 
commandement à Magellan : Ils bnU 
lent un de leurs vaiffeaux : Deferip- 
tion de la Cour de Bornéo : Ilspren^ 
Tient un cheval marin , fi* trouvent 
un arbre qui paroijfoit animé : Can- 
nibale qui prejjoit des oranges fur 
les c/» humains , comme fur des 
morceaux délicats : Les Efpagnols 
découvrent les if es Molucques ^ & 
entrent dans T'idore : Ils approchent 
de ^Iffe de Eude , doublent' le Cap 
de bonne Efpérance: Sont réduits 
à une grande détrefe^ & font op- 
primés par le Gouverneur d^une des 
if es du Cap-verd : Ils arrivent 
' dans le Port de San-Lucar : Récit 
Abrégé du voyage du vaiffeau qu'ils 
avaient laife en route, 

E D O U A. R D Barbofa Portugais ^ 
& 'Jean Serrano furent choifîs 
pour commander à la place de Ma*; 
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gellan: mais peu de temps après le 57^;^ 
dernier tut livre par Ion Interprète chap. ni. 
entre les mains des infulaires. Ab. un. 

Quelques jours avant la mort de 
l’Amiral , les Efpagnols avoient reçu . 
diverfes informations fur ce qui con- 
cernoit les illes Molucques. De Ma- 
• than ils firent voile à une autre ifle 
fon éloignée, qu’on nommoit Bo- 
hol. Dans ce voyage ils convinrent 
de panager entre les autres vaiffeaux 
la charge du navire la Conception 
& de le brûler , parce que leur nom- 
bre étoit confiderablement diminué. 

Enfuite ils firent voile au Sud-oueft 
vers Paviloghon qui étoit habite par 
des Noirs. 

De là ils pafferent à Chippit, lî- 
tué au huitième dégré de latitude 
Septentrionale ; ils y flirent reçus 
avec beaucoup d’amitié , & on leur 
fournit en abondance du ris , du gin- 
gembre , des cochons , des chèvres 
& des poides. Le Roi de cette ille , 
quand il les reçut tira du fang de £a . 
main gauche , en mit à fon corps , à 
fon vifage , & à l’extrémité de fa lan- 
gue ; & les Efpagnols en firent de 
même , parce qu’en ce pays cette cé- 
rémonie étoit une marque d’amitié. 
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Barbosa, \ quarante lieues de Chipi)it eft 
chap III. une me nommee Ca^haian , qui n elt 
habitée que par les exilés de l’ifle de 
Bornéo : on y trouve beaucoup d’or, 
& les habitants fe fervent de flèches 
empoifonnées. 

A trente lieues de Caghaian , en- 
tre l’Oueft & le Nord - Oueft , on 
trouve rifle de Pulaon à neuf dégrés 
vingt minutes de latitude Septentrio- 
nale. Le terrein en efl très fenile , & 
l’on y voit en abondance du ris , d» 
gingembre , des cochons , des chè- 
vres , des poules , des cocotiers , des 
ananas , des cannes de fucre , des fi- 
gues d’une groffeur extraordinaire, 
6c plufiems racines très faines. Les 
habitants vont nuds , fe fervent de 
flèches empoifonnées; ont une paf- 
fion excefhve pour les combats de 
coqs , & boivent d’un vin ou eau de 
vie’de ris, beaucoup plus fort que 
celui de palmier, ce qui les jette bien- 
tôt dans l’^reffe. 

, . A dix heues au Sud-oueft de Pu- 

«Ht à rioe laon , a cinq degres cinq minutes de 
^4e Bornéo, latitude Septentrionale, & à environ 
cent trente dégrés de longitude eft 
fttuée l’ifle de Bornéo , qui eft très 
grande ôc fon riche : la ville Capi- 
tale^ 


Let Efpi- 
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. taie ayant plus de vingt - cinq mille bTrboTT 
maifons. Elle eft à vingt-cinq lieues Chap. 111. 
de rembouchure du port : c’eft le . 
iejour ordinaire du Roi, dont la ' 

. Puiflance eft-très étendue, & qui a 
fous lui plufieurs petits Souverains. 

Ce Prince entretient plufieurs Con- 
cubines, & occupe dix Secrétaires, 
qui écrivent fur des écorces d’arbres, 
parce qu’ils ne connoiffent pas l’ufa* 
ge du papier. Ce font les femmes qui 
règlent fa maifon : on le falue les 
mains jointes, en les portant trois 
fois au-deffus de fa tête ^ fa Courell : 
magnifique , & fa garde très nom- 
breufe. Il envoya plufieurs préfents 
aux Chrétiens , avec deux Eléphants 
harnachés de foye, pour conduire 
leurs chefs à fa Cour , & il les reçut 
avec de grandes marques d’amitié. 

Il poffédoit deux perles rondes, très 
unies , dont chaaine étoit aufli gref- 
fe qu’un œuf de poule. Le 19 de Juillet 
les Efpagnols flirent attaqués par 
plus de cent junques ou barques du 
pays qu’ils repouflerent , & en pri- 
rent quatre avec leur charge , dans 
l’une defquelles ils trouvèrent le Ca- 
pitaine Général du Roi de Bornéo. 

II revenolt de faccager une ville ^ 

To/n. IIU Q 



Sarbosa 
Chap. 111. 

Aa. iszi» 


362 Découvertes 
nommée Lao , & fi le Pilote aux foins 
‘duquel il avoir été confié, ne l’eût 
lailTé échapper , on auroit eu pour fa 
rançon une fomme confidérable. On 
trouve dans cene ille du camphre, 
qui efi une efpece de gomme, du 
gingembre , de la canelle, des limons, 
des oranges, des pourceaux , des chè- 
vres , des éléphants , des chevaux , 
& diverfes autres fortes d’animaux. 

Ils pafferent enfuite à Cimbubon , 
fitué à huit dégrés fept minutes de 
latitude Septentrionale : ils s’y arrê- 
tèrent pour radouber leurs vaifleaux, 
& pour fe munir de bois & d’eau 
fraîche : ils ne purent en avoir qu’a- 
vec beaucoup de fatigue , parce que 
leurs fouliers étoieat ufés , ainfi que 
le refle de leiu-s habillements. Il y a 
dans cette ifle des crocodiles , des 
autmches , & des cochons fauvages : 
on y pêche des poiflbns qui portent 
deux cornes , & dont tout le corps 
n’a qu’un feul os , qui forme une ef- 
pece de felle fur le dos de l’animal. 

Antonio Pigafetta rappone qu’il 
y vit un arbre , afles femblable à un 
•mûrier , dont les feuilles paroiffent 
avoir de la fenfibilité , & une efpece 
de mouvement volontaire quand el- 
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les tombent de l’arbre. U s’eft imagi- . 

' t •/T' • ‘ J» • fi Baxboîa» 

ne que cet arbriHeau vivoit d air, & chtp. nu 
dit que pendant huit jours il en con- An, 1511, 
ferva dans une taffe deux feuilles qui 
s’éloignoient de fon doigt quand il 
les touchoit. (i) 

Les Chrétiens firent enfuite route 
au Sud-eft, pour chercher les ifles 
Molucques. La mer en ce parage efl 
toute couverte d’herbes , & ils vi- 
rent à côté d’eux de très hautes mon- 
tagnes, en paflant par Zolo, & Ta- 
ghima fameufe pour fes perles f c’efl 
de cette dérniere ifle que font ve- 
nues les deux groffes que conferve 
le Roi de Bornéo. En tournant au 
Nord-eft ils prirent un canot de la 
grande ville de Mangdando, fituée 
à fix dégrés fept minutes de latitude 
Seprentrionale , & ils reçurent , des 
hommes qui le montoient, de nou- 
velles inftruûions au fujet des ifles 
Molucques. Sur les bords d’une ri- 
vière voifme, on leur dit qu’il y 
avoit un Cannibale très'robufle & 

( i ) Sans doute que cet arbre ou arbrit^ 
feau étoit la plante nommée Senfitive, 
commune à préfent dans les ferres des cu- 
rieux en Europe , ou quelque autre douée 
de la même fenfiJbilité. 

Qij 
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Barbosa mangeoit criids les cœurs 

chap.iii.’des hommes, avec du jus d’oran- 
ge & de limon. En cet endroit ils 

An* / I • /* ^ 1* J 

échangèrent vingt-lept livres de ca- 
nelle pour deux couteaux. Ils repri- 
rent leur route au Sud-eft, & paf- 
ferent par les ifles de Citoco, Bi- 
zamboia, Sarangani & Candingar. 
Iktrrivcnt Après une tempête très violente , 
relaeherent dans l’ifle de Saran- 
gani, d’oii ils forcèrent deux Pilo- 
tes de les conduire aux Molucques. 
Enfin le 6 de Novembre , le vingt- 
ieptleme mois depuis leur départ 
d’Efpagne,après avoir pafle un grand 
nombre d’autres ifles , dont nous 
avons omis de parler pour abréger 
la narration , ils arrivèrent à la vue 
des Molucques, rendirent à Dieu des 
aftions de grâces , & firent une dé- 
charge générale de leur artillerie. 
La fonde dans ces mers defcend tou- 
jours à cinquante & une toifes , quoi- 
que les Portugais les ayent repréfen- 
tées comme très dangereufes , tant 
par rapport aux bas fonds , & aux 
rochers , qu’à eaufe de robfcurité du 
Ciel ; mais ils ont inventé ces fables 
pour intimider les autres nations, 

. & pour les détourner d’entrepren- 

ce voyage. 
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Le 8 de Novembre 1 5 z i , les Efpa- 
gnols entrèrent dans le port de Ti- 
dore, qui eft la principale des îfles 
Molucques : & le Sultan Raja Mau- 
zor les y reçut en frères. Il étoit de 
nation Maures jura fur l’Alcoran de 
vivre toujours en amitié avec le Roi 
d’Efpagne, & par refpecl pour ce 
Monarque , il changea le nom de 
rifle de Tidore en celui de Caftille» 
Le I Z de Novembre , le Roi donna 
aux Efpagnols un magafm pour met- 
tre leurs marchandifes , & en échan- 
ge de huit aunes & demie d’étoffe , 
ils reçurent quatre cents fix livres 
de clous de girofle : poiur environ 
quinze aunes d’une autre efpece plus 
grofîiere , ils eurent la même quan- 
tité de camphre : on leur en donna au- 
tant pour trente-cinq verres à boire, 
& pareille quantité pour un peu de 
vif argent. 

Les vaiffeaux fiirent munis abon- 
damment de chèvres , de poules , de 
figues aufli grandes que la main , &c 
de toutes autres fortes de provi- 
fions. Ils fe fournirent aufîl d’eau 
fraîche qui venoit d’une fontaine 
chaude, qui coule dans les monta- 
gnes d’où croît le girofle , dont l’o- 

Qiij 


Barbosa, 
Cbap. ni. 

An. 
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Ba'rbosa" répandoit fur eux comme 

chap. iii.’un nuage: mais cette eau fe refroi- 
An. I 5 H. clit quand elle eft répofée quelque 
temps. Ils emponerent auffi des mu- 
fcades de la même ifle. 

Defcriotioa Les iflcs Molucques font au nom- 

CCf liiCf* « I • f* f \ 

bre de cinq : 1 arenate , Imiee à 
vingt - fept minutes de latitude Sep- 
tentrionale, & dont le Roi eft en 
même - temps Souverain de toutes: 
Tidore , dont nous avons déjà par- 
lé , & qui eft à quatre minutes de 
latitude Méridionale : Mutir précifé- 
ment fous la ligne: & Macchian à 
quinze minutes de latitude Méridio- 
nale , l’une & l’autre gouvernée par 
le peuple , comme les Républiques : 
enfin Bacchian , limée à un dégré de 
latitude Méridionale, eft la plus gran- 
de des cinq , & eft foumife à un Roi. 

Le Roi de Bacchian envoya en 
préfent au Roi d’Efpagne deux oi- 
ieaux de paradis morts, de la grof- 
feur d’une tourterelle , avec de pe- 
tites têtes , de longs becs , de lon- 
gues cuilTes terminées en pointe , & 
des queues pareilles à celles des tour- 
terelles. Ces oifeaux n’ont point d’aî- 
les , mais feulement de grandes plu- 
mes de diverfes couleurs, qui leur 
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tn tiennent lieu , & ils ne peuvent Barbosa, 
voler- que lorfqu’il foufïle un peu de chap. iji. 

. An. 15H» 

Il n’y avoit pas plus de cinquante 
ans que ces ifles étoient peuplées 
par des Maures ; les anciens habi- 
tants étoient Idolâtres , & fort bru- 
tes , paniculiérement les femmes , 
qui alloient nues, à l’exception de 
ce qu’elles couvroient avec des écor- 
ces d’arbres , & ces mêmes écorces 
quand on les trempoit dans l’eau , 
pouvoient enfuite être battues & 
amincies , au point d’avoir une con- 
fiHance affés femblable à la foie. 

Ces ifles produifent des cannes de 
fucre , du coco , des melons , des 
citrouilles , des amandes , des grena- 
des , des oranges , des limons , du 
miel fait par des abeilles plus peti- 
tes que des fourmis , & ime grande 
quantité de fruits de diverfes efpe- 
ces , particuliérement de ceux qu’on 
appelle Camulicai, dont la nature 
eft très froide. On y trouve aufli des 
chèvres , des brebis , des poules , & 
des perroquets rouges & blancs avec 
d’autres de diverlès couleurs. Le pays 
produit encore du ris , du fagu , ar- 
bre dont on fait du pain , du gingem- 

Qir 
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bre , des mufcades , & des clous de 
girofle : ces derniers font d’abord 
blancs , ils deviennent rouges en 
mûriflant , & font noirs quand on 
les cueille. On en fait la récolte deux 
fois par an , aux mois de Juin & de 
Décembre : ils forment comme des 
grappes de vingt ou trente clous à 
l’extrémité d’une branche, qui eflr 
très groffe dans fon milieu. L’arbrif- 
feau qui les porte eft à peu près de 
la hauteur & de la grofTeur d’un 
homme , les feuilles différent peu de 
celles du laurier , l’écorce eft de cou- 
leur olive , l’écorce , la feuille & le 
bois , quand ils font verds ont une 
odeur aufli forte que celle du clou-, 
L’Ifle de Gilolo eft vis-à-vis celle 
de Tidore : il y avoit alors deux 
Rois , dont l’nn avoit fix cents enfants 
& l’autre fix cents cinquante. Les ha- 
bitants font mêlés de Maures & de 
Gentils : ces derniers changent de 
Dieu tous les jours , parce qu’ils ado- 
rent le premier objet qu’ils rencon- 
trent le matin. On prétend que leur 
Roi eft très riche. 

Les Souverains de cette Ifle eurent 
beaucoup de peine à laiffer partir les 
Efpagnols : enfin le jour qu’ils les quit- 
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terent ils les embraflerent les larmes b^rbosa 
aiixyeiix : envoyèrent plufieurs pré- Chap. 111.’ 
fents pour l’Empereur , & les con- An. ijii. 
duifirent dans leurs canots à une Ifle 
nommée Mare , où ils firent du bois 
& de l’eau. Un de leurs vaifTeaux 
ayant une voye d’eau qu’on ne pût 
étancher , ils fiirent obligés de le laif- 
fer aux foins de quelques mariniers , 
qui eurent ordre de le conduire en 
Efpa^ne û cela étoit poffible. 

Réduits à quarante-fix Européens 
& à treize Indiens , les Efpagnols'^^^*®'* 
firent cours au Sud-oueft en partant 
de rifle de Mare : pafferent par celles 
de Chacuan , Lagoma , Sico , Goghi , 

Caphi, Sulacho, Lumatolo,, Tene- 
tum , Buni , Ambon , Biidia , Cela- 
niri, Benaia , Ambalao , Bandon, Zo- 
robua , Zolot , Nocevamor , Galian ^ 

& par plufieurs autres juf^u’à ce qu’ils 
arrivèrent à Mallua fituee à huit dé- 
grés trente minutes de latitude méri- 
dionale. Ilsy demeurèrent quinze jours 
pour le radoub , & y trouvèrent une 
grande quantité de poivre , dont leS' 
feuilles font affés femblables celleS' 
des mûriers. Les habitants étoient 
Antrapophages ; les femmes y por- 
toient des arcs & des flèches , de le» 
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Barbosa avoient les cheveux & la 

chap. 111.’ barbe roulésfur des rofeaux. 

An. isiz. Leurs Pilotes des Ifles Molucques 
leur dirent que dans une Ille voifine , 
nommée Anicetto , il y avoit des 
hommes dont la hauteur n’étoit que 
d’une coudée, avec des or^lles fi 
longues qu’ils fe couchoient fur l’une 
& que l’autre leur fervoit de couver- 
ture. Les Efpagnols n’y ajoutèrent 
auaine foi , &c comme le vent &; la 
marée leur étoit contraire, ils ne vou- 
lurent pas aller vérifier la vérité ou la 
fàuffeté de ce récit. 

Le 15 de Janvier 1 512 , ils aban- 
° donnèrent les Molucques , & le len- 
demain ils arrivèrent à l’Ifle de Timor,^ 
ob ily a beaucoup d’or, une grande 
abondance de toutes fortes de pro- 
vifions, du Gimgembre & de plu- 
lieurs efpeces de fruits : les maladies 
vénériennes font plus communes en 
cette Ifle que dans auciuie autre par- 
tie du monde. 

De Timor après un long cours à 
rOueft-nord-oueft , ils vinrent à l’Ifle 
d’Eude, où ils trouvèrent une grande 
quantité de canelle : il y a dans toute 
cette partie beaucoup d’autres Ifles,, 
qui s’étendent jufqu’à la grande Guia- 
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Va & jufqu’au Cap de Malacha dans Barbosa 
les Indes orientales. La petite Guiava chap. 111.* 
eft auffi étendue que l’Ifle de Madère , 

& n’eft qu’à une lieue de diftance de 
la grande Guiava. 

Etant partis de l’Ifle de Timor le 1 1 
de Février 1522: les Européens laif- 
ferent à droite les côtes feptentriona- 
les , pafferent au-deflbus de Sumatra , 
évitèrent la terre ferme à caufe des 
Portugais , & flu-ent fept femaines 
fans pouvoir doubler le Cap de Bon- 
ne-Eipérance parce qu’ils avoient tou- 
jours le vent contraire. 

Lorfqu’ils eurent enfin doublé ce il$ doublent 
Cap , quelques-uns flu-ent d’avis de 
relâcher à Mozambique , quoique «ncc. 
cette place fut aux Portugais , parce 
que les vivres étoient en petite quan- 
tité , & que plufieurs hommes étoient 
malades : mais les autres s’y oppofe- 
rent fortement : ils reflerent encore 
deux mois en mer, fans relâcher à 
aucun endroit & faifant toujours rou- 
te au Sud-ouefl. Ils perdirent vingt & 
un hommes , qui eurent les eaux pour 
fépulture , & peu s’en fallut que la di- 
fette ne les fit tous périr. 

Ainfi affoiblis & dans l’état le plus 
fâcheux, ils flirent enfin obligés de 

Qvj 
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371 Découverte? 
s’arrêter à Saint-JagOjl’u'ne des Ifles dit 
Cap-verd,quiappartientauxPortugais. 
Ils envoyèrent desdépiités à terre pour 
expofer leur fituatioUi , & pour de** 
mander du fecours & des proviiions. 
On leur accorda quelques mefiires 
de ris , & quand elles flirent confom- 
mées treize hommes qui étoient dé- 
barqués pour en obtenir davantage , 
ou pour avoir quelqu’autres denrees, 
furent jettés-en prifon, ce qui frappa 
leurs compagnons d’une fi grande 
tereur , qu’ils levèrent la voile , &C 
partirent de cet endroit le plus prompr 
tement qu’il leur fîit pofiible. 

Le 7’ de Septembre ils jetterent 
l’ancre dans le port de San-Lucarprès 
de Seville ; après avoir fait une dé*- 
charge générale de leur artillerie en 
figne de rejouiflance, ils fe rendirent 
pieds nuds & en chemife à l’Eglife 
Cathédrale pour y rendre grâces à 
Dieu de leur confervatiom 

Les Détroits qu’ils avoient décou- 
verts furent d’abord nommésDétroits 
de Sainte-Viéloire à caufe du vaifleau 
qui y ét oit entré le premier : mais de- 
puis on leur a donné avec plus de jufi 
tice le nom du grand Magellan. L’au- 
tee vaifTeau’ qii’ds, avoientlaiffé à l’Iflft 
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î£e Mare , retourna quelque temps Barbosa' 
après par la grande mer aux Indes chap. jii.* 
occidentales , & arriva à Darien , où 
îl n’y a qu’un petit Ifthme qui fépare 
la mer du Sud de l’Océan occidental. 

Oeft dans cette partie que font fituées 
Hil'paniola , Cuba , & plufieurs au- 
tres Ifles qui appaniennent aux Efpa- 
gnols. 

Fin des Découvertes de Magellan^. 
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ABRÉGÉ 


De la Vie , des Expéditions , 
& des Découvertes 

DE FRANÇOIS DRAKE. 

«f 


CHAPITRE PREMIER. 

Hijloire dü pire de François Drake; 
Le fils fe met en mer: Les Efpagnols 
en agirent mal avec lui; mais il 
dèchape & fe trouve dans un grand 
embarras : Il fert la Reine Elifabeth 
pendant quelque temps , & fait voile 
contre les Efpagnols avec trois vaif 
(eaux: Il conJlruiLune pinaffe au 
port Pkaifan , & efl joint par le 
Capitaine Rawfe: Ils prennent deux 
petits vai féaux : Defcription de la 
nation des Symerons. Drake da~ 
vance dans le pays avec fes Pinaf- 
fes : Il attaque Nombre de Dios , 6f 
ef blejfé, Rawfe le quitte : Drake 
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Rempart dt trois yaiÿeaux dans la 
route de Carthagine \ Il fait couler 
à fond un des fiens , & radoube les 
autres dans la Baye de D arien : Il 
defeend fur la côte de Rio Grande , 

& ef bien traité par les Efpagnols : 

Une tempête le met en danger : Il 
aborde plufieurs vaifeaux , & fe 
munit abondamment de provif ons: 

Un de fes frères fait une ligue avec 
les Symerons : Mort d’ un autre frï~ 
re : Il fe met eri marche pour gagner 
Panama par terre : Il découvre la 
mer du Su2 pour la première foi s T 
On lui parle dun grand tréjor : Il 
le manque par la folie d’un de fes 
hommes : Pillage de Santa Cru^^ t 
Politejfe de Drake envers les Da- 
mes : Hijîoire dun riche malheu- 
reux. Drake reçoit des lumières plus 
étendues y & ejl joint par un vaif- 
feau François, 

Sto wE & Camden ne font point 
d’accord fur ce qui concerne le père chap. i. 
de François Drake : le premier de ces origjiiie de 
Auteurs affitre qu’il fut homme de 
mer : le fécond prétend qu’il avoit 
embrafle l’état eccIéfîalHque , & qu’il 
droit pourvu du bénéfice de Upnore * 
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Ijjj ^ g llir les bords de la riviere Medwayi 
chap. I. ’ Nous fommes plus portés à fuivre le 
/n. i5(Sj. derniep fèntiment, malgré l’exaétitude 
* fwv. & les recherches de Stowe, parce que 
J. Camden aflure qu^l en hit inftruit par 

Drake même. Quoiqu’il en foir on eft 
prefque aflliré<^u’il naquit àTaviftock 
dans le Comte de Devon : ou au 
. moins près de cet endroit, vers l’an 
1540 r que fon père étoitun homme 
très ardent pour la religion proteftan- 
te , & qu’il fe retira dans la province- 
de Kent pendant que le fils étoit en- 
core dans l’enfance. ' 

Sffs prenierfi Qn ne peut douter que le père de- 
Drake ne fïit un homme eftimé , puif- 
que le Comte François de Bedford lui 
nt l’honneur d’être le Parain de notre 
üluftre Avanturier , & qu’il lui donna 
fon nom : mais il paroît que ce fut le 
feul avantage qu’il retira de la con- 
noiflance de ce Seigneur au moins 
pendant fes jeunes années. Il fi.it mis 
/ pour apprendre la marine fous le 

maître d’un bâtiment qui faifoit le 
commerce en France &. en Hollande , 
& le Jeime Drake gagna tellement 
Famitlé de cet homme , qu’il lui légua 
fon vaifTeau en mourant , n’ayant pas 
été marié ôc ne laifiànt point d’heii^t 
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tiers connus. Drake fit encore quel- ïJTTke' 
ques petits voyages fur ce navire : chap. i. * 

mais il le vendit enfuiie, pour être An iseri 
munitionaire fur un vaiffeau qui al- 
loit à la baye de Bifcaye , & après 
cette expédition il fit un voyage à 
la côte de Guinée , n’ayant encore 
que vingt ans. En 1565 il fit voile 
avec le Capitaine Lovel aux Indes 
occidentales , où il eut quelque rai- 
fon de fe plaindre des Efpagnols. En 
1567 il vendit tout ce qu’il pofledoit 
pour fq joindre à Sir Jean Hawkins 
dans fon expédition fur la côte de 
Guinée, où ils chargèrent des Nègres, 

& fe déterminèrent à fe rendre dans 
les Ifies Caraïbes , qui étoit l’endroit 
le plus favorable pour la vente : mais 
le fort temps les contraignit de relâ- 
cher à Saint -Jean de Ulua , Etablifle- 
ment efpagnol dans le Golphe du Me- 
xique. S’ils s’étoient conduits par des 
vues hitérelTées , ils auroient pu y 
faire un butin confidérable , en le 
rendant maîtres comme il leur étoit 
facile de quelques. vailTeaux richement 
chargés qu’ils trouvèrent dans ce port: 
mais ils rejetterent toute penfee de 
tenir une conduite auflî peu honora- 
ble. U n’en fut pas de même des Efpa'- * 
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gnols , & pour récompenfe de cetté 
générofité ils falfirent la première oc- 
cafion d’anaquer la flotte angloife : 
elle fut prefque entièrement détruite, 
& ils traitèrent les matelots qui leur 
tombèrent entre les mains avec toute 
la cruauté imaginable. 

La Judith que commandoit Drake , 
& un autre vaifleau , fiirent les feuls 
qui échaperent des fix qui corapo- 
foient l’efcadre de Havkins. Ils fe re- 
mirent en mer , où ils foufFrirent ex- 
ceflivement feute de provifions, ôt 
ce ne fut qu’avec d’extrêmes difficul- 
tés que Drake regagna fon pays natal, 
bien réfolu de fe venger s’il lui étoit 
poffible de la perfidie des Efpagnols. 
On voit car les événements glorieux 
de toute Ta fuite de fa \de combien 
il fut confiant dans cette réfolu- 
tion. (A) 

(A) Les Auteurs Angloîs n’épargnent pas 
ordinairement les termes injurieux quand 
ils parlent des Nations qui font leurs ému- 
les , ou qu’ils regardent comme leurs en- 
nemies. 11 n’eft pas de mon objet dans cette 
Traduélion d’entrer dans des difcuffions 
qui appartiennent aux ouvrées hilloriques 
ou politiques, 6c il me fumt de déclarer 
qu’en rendant les exprelbons dans notre 
Langue , je défaprouve ôc condamne génd« 
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H fervit la Couronne pendant quel- 
que temps , à bord d’un des vaifleaux 
ae la Reine Elifabeth , ce qui contri- 
bua beaucoup à rétablir la fonune 
dérangée. Il fît un nouveau voyage 
aux Indes occidentales efpagnoles en 
l’année 1 570 avec le Dragon & le 
Cygne , & en 1 57 1 il en fît un autre 
avec le Cygne feulement , fans autre 
deffein que celui de bien connoître 
les côtes , & d’examiner plus parti- 
culièrement les forces &les ricneffes 
des Etabliffements efpagnols, pour 
être en état de frapper quand il en 
feroit temps un coup qui pût contri- 
buer à fa gloire & à fon avantage , 
en même temps qu’il abaifferoit la 
hauteur de cette avide nation. 

La réputation d’homme d’honneur 
que Drake s’étoit acquife , avec celle 
d’habile marin & d’Officier prudent 
l’avoientmis dans une fi haute eftime, 
qu’auffi-tôt qu’il eût déclaré publi- 
quement fon intention de paffer aux 
Etabliffements des Efpagnols en Amé- 
rique pour ufer de répréfailles , il fut 
Joint par un nombre fuffifant de vo- 

ralemem toutes celles qui peuvent attaquer 
les Princes ou les Nations qu’un Écrivain 
doit toujours refpeder. 


Drake, 
Cbap. ]. 

An. isis* 


Expéditte* 
contre les Eft 
pagnoU. 
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lontaires. Le 14 de Mai 1571,11 mit 
à la voile de Plymoiith , dans le Paf- 
cha , du port de foixante & dix ton- 
neaux , accompagné par le Cygne de 
deux cents cinquante tonneaux , que 
commandoit Ion frere Jean Drake. 
Ces navires ctoient momés de foixan- 
te & treize hommes , y compris les 
moufles ; ils avoient des proviflons 
pour un an , étolent bien fournis de 
munitions, & il prit de plus trois 
pi'naffes qu’on mit démontées fur 
les valflêaux , afin de pouvoir les 
appareiller ôc les mettre en mer s’il 
éfoit néceflâire. 

Le 1 de Juin ils arrivèrent aux Ifles 
Canaries , & le 19 du même mois ils 
palferent entre la Guadeloupe & la 
Dominique. Ils jetterent l’ancre fur 
la côte méridionale de cette derniere 
Ifle , & y demeurèrent trois Jours 
pour fe rafraîchir. Ils y trouvèrent 
plufieurs cabanes faites de branches 
de palmier : mais ils ne virent aucims 
habitants, d’où ils jugèrent que ces 
cabanes fervoient feulement de re- 
traite à des pêcheurs qui y venoient 
fuivant les occafions. Ils quittèrent 
cet ancrage le premier de Jidllet , di- 
rigèrent leur cours vers le Continent 
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de l’Amérique , & gagnèrent le port 
- Phaifan , auquel Drake avoit donné Chap. 1. * 
ce nom dans Ion premier voyage , à An. 
caufe de la grande quantité des oi- 
feaux de cette efpece qu’il y avoit 
vus. 

Trouvant que ce port étoit propre 
pour fon deflèin , il s’y arrêta afin de lu^vfe?**** 
mettre en mer les pinaffes, voyant 
que tout le rivage étoit couvert de 
bois convenable à cet ufage. Quel- 
ques jours après Jacques Rawfe qui 
montoit une barque de l’IHe de Wight 
avec trente hommes arriva dans le 
même port , où il fut informé du def- 
fein conçu par Drake pour furpren- 
dre Nombre-de-Dios, & il fe déter- 
mina à fe joindre à lui. 

Ils partirent de ce port le de, l’ont 

T O . . *■ X *1 • les>ymcrons, 

Juillet , oc trois jours apres us prirent 
deux petits vailTeaux chargés de 
planches , qui venoient de Nombre- 
de-Dio$. Ils furent informés par les 
^ens d’équipage qu’on attendoit de 
jour en jour dans cette ville quelques 
foldats envoyés par le Gouverneur 
de Panama , pour la garantir des in- 
fultes des Symerons. Ces peuples qui 
habitoient le pays entre Nombre- 
jdc'Dios & Pananta étoieat originai- 
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Il attaque 
AOPibre de 

Vioi. 


3S1 DÉCOUVERTES 
rement des efclaves , qui quatre-vingt 
ans avant le temps dont nous parlons 
avoient pris la flûte pour échaper aux 
cruautés des Efpa^nols , & qui peu-à- 
peu avoient forme une nation. Drake 
traita avec bonté tous ceux de ce 
peuple qui lui tombèrent entre les 
mains , & les fît remettre à terre , 
dans l’efpérance que le récit qu’ils 
feroient de ce traitement favorable 
lui gagneroit l’amitié de leurs com- 
patriotes , n’ayant pas lieu de crain- 
dre qu’ils donnaffenlikaucune nouvelle 
de ce qui le concernoit à Nombre- 
de-Dios, parce que le chemin par 
terre en étoit très long. 

Ayant pris avec lui cinquante-trois 
hommes , les tambours , les trompet- 
tes, & les munitions de guerre, Drake 
fe mit dans les pinaffes , & laifTa le 
refie de fes gens avec les vaiffeaux 
fous les ordres du Capitaine Ravfe 
dans un pofle aufîi fîir que- caché. 

Il fuivit le rivage pendant tout le 
jour , allant à force de rames jufqu’à 
la nuit où il entra dans le port. Ses 
pinaffes palferent entre la ville, & un 
petit vaiffeau qui arrivoit de l’an- 
cienne Efpagne , chargé de vin deCa- 
narie ^d’autres effets, 11 le força dç 
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fe retirer dans la partie oppofée de la 
baye, ce qui l’empêcha de répandre 
l’allarme : débarqua fans aucune ré- 
fiftance , & marcha au fort où il trou- 
va feulement fix canons de bronze & 


. . —.«I 

D R AKE^ 
Chap. I. 

An. I572« 


quelques coulevrines qu’il fît démon- 
ter. Il n’y avoit alors en cet endroit 
qu’un feul homme, qui prit auffi-tôt la 
fuite & répandit l’allarme dans la ville. 

Drake laifla quelques-uns de fes 
gens pour garder les pinaffes , quel- 

3 u’autres demeurèrent dans le fon , 
ont ils prirent poffefllon , & il fe mit 
en marche lui-même pour reconnoî- 
tre un terrein élevé, où il remarqua 
, qu’on avoit eu deffein de placer quel- 
ques pièces de canons , ce qui n’avoit 
pas été encore exécuté. Il partagea 
alors les gens qui l’accompagnoient 
en deux partis , de feize hommes 
chacun , le premier commandé par 
Jean Oxenham eut ordre d’entrer 


dans la ville par la partie orientale , 
du côté de la place du marché , pen- 
dant que Drake lui -même conduifit 
le refie par la principale rue, tam- 
bours battaiftt & enfeignes déployées. 
Son frère Jean Drake parut en même- 
temps , ce qui caufa tant de conflerna- 
tion parmi le petit nombre des habi-r 
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£5 ^ £ tanrs de cette ville, qid s’étoient ran- 
Chap. 1. gés près de la mailbn du Gouverneur, 
An. 1571. pour couvrir la porte qui conduit à 
Panama & pour s’affurer une retraite, 
(ju’ils s’imaginèrent que les Anglôis 
etoient beaucoup plus nombreux : 
jetterent bas leurs armes , & prirent 
• la fuite précipitamment , après avoir 
tiré deux ou trois coups. La cloche 
fonnoit toujours l’allarme : mais Dra- 
ke donna ordre de la faire ceflèr, & il 
marcha au tréfor royal, qui étoit d’une 
richeffe immenfe. En palTant par la 
maifon du Gouverneur , il y vit un 
cheval prêt à feller , & qui paroiffoit 
Être pour quelque perfonne d’impor- 
tance. Dans un magafm , dont on 
avoit laifle la porte ouverte par ha- 
zard , ou par une fuite de la confii- 
fion où l’on étoit ,il trouva une quan- 
tité immenfe d’argent en gros lingots; 
mais il ne voulut pas permettre à fes 
gens d’y toucher , parce qu’il avoit 
deffein de s’emparer d’effets de bien 
plus grande valeur. 

l'empêche de ÉiTvint alors un vloIent orage de 
réuffir. U eft tonnerre , d’éclairs & de pluye ,• ce 
^mbe, * ordinaire à ce climat : les 

armes des Anglois en furent endom- 
magées, & les hommes tombèrent 

dans 
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dans le découragement , qui fiit aug- £> ^ £ 

mente par la crainte que leurs pinaflés chap. 1. * 
ne fiiffent en danger. Cette réflexion An. isju 
les jetta dans la confiifion : mais l’in- 
trépide Avanturier perflftoit toujours 
pour qu’ils continuafTent à marcher , 

& il auroit certainement exécuté fon 
projet de piller le tréfor , s’il ne fut 
alors tombé en foibleffe par la perte 
de fon fang , qui couloit d’une bief'- 
fure qu’il avoit reçue à la jambe , & 
qu’il avoit cachée jufqu’à ce moment. 

On eut beaucoup de peine à lui per- 
fuader de la laifTer bander & de fe 
laifTer emporter dans fa pinaffe ; mais 
cet accident obligea les Anglois de 
retourner à leurs batiments aj>rès 
avoir perdu un feul homme qui etoit 
leur trompette. 

Ils fe retirèrent dans une petite Ifle, 
fertile : environ à deux lieues de la 
ville. Us y prirent du rafraichiffement, 

& furent très chagrins d’apprendre 
combien de richeflés ils avoient aban- 
données. Us en furent inflruits non- 
feulement par un Nègre , qui avoit 
pafle à leur fervice en défertant de 
celui des Efpagnols : mais encore par 
la bouche d’un Gentilhomme , qui . ^ 
.vint les trouver avec beaucoup de 
T»m. III, R 
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J politefTe de la part du Gouveraeuf J 
chap. 1. * qui craignent une fécondé vifite des 

Ab. 1571 . A ’PjOiS. 

te Capitaine defcendireut la riviere jufqu’au 
RavTfe k port Pie nty dans Tlfle de Fines, où 
ils avoient lailî'é leurs vaiffeaux. Ils 
les rejoignirent le premier d’Aoùt , &C 
1 ; même jour le Capitaine Rawfe les 
quitta , après avoir déclaré qu’il n’a- 
voit plus auame efpcrance de réufCr , 
puifqulls étoient découverts fur toute 
cette côte. 

Drake demeura fix joufs dans cet 
endroit , & mit enfuite à la voile pour 
Canhagene ; mais le feu du canon & 
le fon des cloches lui firent connoître 
qu’on étoit préparé à le recevoir. Ce» 
pendant il fe rendit maître d’un vaif- 
îeaii de deux cents quarante ton- 
neaux , qui étoit dans la rade , trop 
éloigné pour être fe couru de la placé. 
Ilprit aufli deux autrespetits bâtiments, ' 
envoyés de Nombre-de-Dios, pour 
avertir qu’il étoit fur cette côte. Il 
traita très bien les gens d’équipage 
du dernier , & les mit à terre fur la 
priere qu’ils lui en firent. 

Drake fait De concen avec le Charpentier du 
frj* vaifféàuj! réfolut de couler à fond ce 

batiment dan$ te defiein de pouvoir. 
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«lettre plus de forces fur fes pinaffes. TTrTTT 
n lavoit que li le^ manniers, qui en chap.i. 
général font très opiniâtres , en An. uj*; 
avoient connoiflance , ils ne permet- 
troient jamais que ce deffein fut rais 
à exécution : mais il fe conduiflt avec 
tant de précaution que le fonds de 
cale fut plein d’eau , -ayant qu’on eut 
aucun foupçon, au mo)ren de trois 
ouvertures que le Charpentier y avoit 
faites. On mit la charge en fureté avec 
toute la diligence polfible , & comme 
on ne put trouver alTés promptement 
la voye d’eau , on mit le feu au bâti- 
ment par l’avis de Drake , crainte qu’il 
ne tombât entre les mains -des en- 
nemis. 

Il donna à fon frère le commande- 
ment de fon vaiffeau, & monta à 
bord d’une pinaffe, parce qu’il favoit 
tirer un très grand parti de ces fortes 
de bâtiments. Il étoit déterminé à ne 
pas quitter cette côte fans en rempor-? 
ter du butin, & il trouva im endroit 
très convenable dans le détroit de 
Darien , où il fît dreffer des tentes 
pour fes gens , & préparer toutes les 
munitions de guerre dont il avoit be- 
foin. Ils étoient entièrement hors de 
;vueÿ il cacha, fon vaiiTeau dans une 

Rÿ 
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P anfe voifine , & jugea qu’avec cei 

Chap. I. ‘précautions on penferoit qu’il avoit 
quitté cette côte. 

Il laifla fon frère en cet endroit pour 
avoir foin du vaiffeau , & du refte 
des hommes , & partit pour Rio-gran- 
de avec deux pinafl'es , fe tenant hors 
de la vue le plus qu’il lui étoit poiîible, 
H débarqua environ deux lieues à 
rOuell de Carthagene ; les Indiens , 
qu’il traita avec la plus grande cor- 
malité , lui fournirent des provifions 
fraîches, poiu* quelques jolies baga« 
telles qu’il leur donna en échange, 
& ils promirent de continuer à lui en 
apporter. 

«l'ourfrms ^ lendemain les Anglois gagne- 
CMthagcnc. rent l’embouchure de la riviere , oh 
ib flirent aiTaillis d’une horrible tem- 
pête , & fe trouvèrent excelîivement 
incommodés des confins : mais ils fe ga- 
rantirent de leurs attacjues en fe frot- 
tant le corps de jus de limon. Le canal 
en cet endroit a vingt-trois bfalTes de 
profondes, & eftfi large qu’il faut 
avoir la vue très bonne pour décou- 
vrir un rivage de l’autre. Ils y virent 

{ )lufieurs maifons , & un Efpagnol 
eiu* ayant fait un fignal , ils appro- 
chèrent du rivage : mais quand il 
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reconnut qu’ils n’étoient pas de fes dTake” 
compatriotes , comme il l’avoit cru chap. i. * 
d’abord , il prit aufli-iôt la flûte. Les An. 1572^ 
Anglois débarquèrent & trouvèrent 
en cet endroit de bon lard , du fro- 
mage , de gros pain blanc , avec di- 
yenes fortes de confitures & de con- 
ferves , outre une grande quantité 
de flicre , ce qui fervit à fournir leurs 
bâtiments de plufieurs chofes qui leur 
étoient fort utiles. 

Dans leur coiirfe, ils abordèrent 
plufieurs vaiffeaux , dans l’efpérance 
d’y trouver de l’or : mais elle fut tou- 
jours trompée , & ils n’étoient char- 

§ és que de provifions & d’autres 
enrées. Cependant ils aj>prirent par 
ces prifes les grands préparatifs que 
faifoient coHtr’eux les Efpagnols. Le 
13 de Septembre , ils retournèrent 
au port Plenty , avec des provifions 
qui auroient pu fuffire pour une nom- 
breufe armée , & ils les diflribuerent 
de façon que quand les Efpagnols 
auroient furpris une partie de l’Ifle , 

& qu’ils en auroient enlevé les vivres, 
il en feroit refté fuffifamment pour 
les autres parties. 

Pendant l’abfence de Drake,fon i«Angioi§ 
frere Jean avoit formé une ligue 

R iij 


metoiu. 
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mitié avec les Symmerons : il pro» 
rait de leur donner tout le fecours 
poffible contre les Efpagnols , aux- 
quels ces peuples avoient enlevé de- 
puis peu une grande quantité d’or 
& d’argent , qu’ils avoient jetté dans 
la riviere : mais elle étoit fi profonde, 
qu’il ne fut pas poffible d’en rien re- 
tirer, Cette nation ne feifoit aucun 
cas de ces métaux , & ils ne les avoient 
pris aux Efpagnols que parce qu’ils 
voyoient l’extrême paffion dont ils 
étoient animés pour ces richefles. 

Les Efpagnols craignoient toujours 
de tranfporter leurs tréfors dans la 
faifon pluvieufe , qui s’approchoit , 
& Drake réfolut d’attendre , & de 
croifer dans ces mers jufqu’au temps 
où ils avoient coutume d’arriver , 
afin de- piller un grand nombre de 
vaiffeaux. Durant cet intervale , plu- 
lieurs de fes gens , entr’autres fon 
frere Jofeph Drake , moururent de 
fièvres chaudes , & peu de temps 
avant fon autre frere Jean Drake flit 
tué en abordant vaillamment une 
frégate qui lui échapa. Après cet 
accident François amarra fon vaif- 
feau , dans la réfolution de ne plus 
paroître , jufqu’à ce qu’il fut aflluréî 
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que le tréfor Efpagnol étoit arrivé nTTTT’ 
à Nombre-de-Dios. Il en fiu inftrmt chij.. i. * 
non*feulement par les Symmerons, An. isju 
qui l’avertiflbient exaftement de tout 
ce qui venoit à leur connoiflance : 
mais encore par quelques paflàgers 
qu’il prit dans une frégate qui pafla 
près de l’endroit oii il «toit retiré , 

& qu’il eut beaucoup de peine à 
fauver de la vengeance des Symme- 
rons. Encouragé par ceu^ de cette na- 
tion & ayant des preuves convain- 
cantes de leur fidélité , il fe détermina 
à fe rendre par terre à Panama ; les ' 
Symmerons le chargèrent de lui fer- 
vir de guides j & de porter une gran- 
de quantité de provifions , & lorf- 
qu’elles manquèrent , ils y fuppléerent 
par le fecours de leurs arcs & de leurs 
flèches. 

Ce voyage commença le trois de nfe«etcn 

TP / • •'t'v 1 ' • ' fftarcRC pouf 

Fevner ; Urake etoit accompagne panaa«, 
de quarante - huit hommes-, dont il An. ij;* 
y en avoit dix-huit d’Anglois, qui n’é- 
^oient chargés que de leurs armes. Le 
troifiéme jour ils trouvèrent une ville 
des Symmerons , fituée fur le penchant 
d’une montagne, affés près d’une belle 
riviere, & enclofe de murs de terre. 

Les habitants étoient très propres , 

Riv 
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différoient peu des Efpagnels par les 
chap. 1. ’ habillements , & agilToient avec la 
An. 157» phisgrandefincérité. Les compagnons 
des Anglois , ou plutôt leiu-s guides * 
fe baignèrent en cet endroit & y 
changèrent d’habits : toutes fortes de 
provifions s’y trouvoient en abon- 
dance , & les habitants marquoient 
du refpeft pour la croix , quoiqu’ils 
ne paniffent pas avoir grande no- ' 
tion de religion : mais Drake fît ap- 
prendre à quelques-uns l’Oraifon 
Dominicale , & les fit infiruire dans 
la doftrine des Protefiants. 

Il découvre Cette ville eft fituée à trente-cinq 
mer uSu . Nombre - de - Dios , & à 

cinquante-cinq de Panama. On la gar- 
de foigneufement des entreprifes des 
Efpagnols , contre lefquels ces peu- 
ples ont conçu une haine implaca- 
ble : ils les furprennent quelquefois 
& les taillent en pièces quand ils 
peuvent en rencontrer dans les bois. 
Drake en fonit le y de Février , après ' 
y avoir feulement pafTé une nuit ; 
le ly du même mois , il gagna le fom- 
met d’une montagne très élevée , où 
d’un arbre que lui montrèrent les 
Symmerons, il vit d’un côté la mer 
du Nord , qu’il avoit quittée , & de 
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Pautre la mer du Sud. Il prit de cejjjj^ 
moment la réfolution de pafler dans chap. 1. 
cette derniere avec un vaiffeau An- ^ 
glois , projet qu’il paroît que per- 
fonne n’avoit encore formé avant ce 
temps. (/) Pans une plaine qu’il trou- 
va deux journées plus loin , le ter- 
roir eft fi fertile que l'herbe y croît 
au-delTus de la portée des troupeaux, 
ce qiA oblige à la couper cinq ou fix 
fois chaque année : mais elle repouflTe 
en trois jours , & l’on attribue cette 
abondance exceflive aux rofées jour- 
nalières qui tombent dans ce déli- 
cieux climat. 

Les Anglois découvroient alors fré- 
quemment la vil^e de Panama , ce qui 
les obligeoit de fe tenir cachés le 
plus qu^ leur étoit poffible. Ils ne 
ildvirent pas la grande route , & en- 
fin après toutes ces précautions , ils 
arrivèrent dans un bois qui efi fur 
le chemin de Nombre-de-Dios, à peu 
de difiance de Panama. Ils envoyè- 
rent dans cette ville un Symmeron dé- 

( / ) C'e(l-à-dire , perTonne des Anglois , 
puifque Magellan étoit entré dans cette, 
mer, oîi il avoit fait un long cours , après 
avoir découvert les détroits qui portent fon 
nom. 

Rv 
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y ^ ^ J guifc pour leur fervir d’efpion , & il 
chap. I. * revint bien-tôt leur dire que le Tré- 
forier de Lima devoir panir la nuit 
fuivanre avec fa famille poiu* Nombre 
de Dios , d’oii il avoir deflein de 
s’embarquer afin de retoiu-ner en Ef- 
pagne : qu’il devoir avoir à fa fuite 
quatorze mules , dont plufieurs fe- 
roient chargées d’or , d’autres d’ar- ■ 
gent , & une de joyaux de prix : enfin 
'que la même nuit il devoir aufli paffer 
par ce chemin deux Caravanes , cha- • 
cune de cinquante mulets , chargés 
de provifions , & d’une petite quan- 
tité d’argent. 

Tl twe pfu Auflî-tôt qu’on eut reçu ces nou- 
cxpddi! celles , on furprit une fentinelle qui 
en confirma le récit. Drake fe cacha 
avec la moitié de fes gens à cinquan- 
te pas du grand chemin, & Jean 
Oxenham , accompagné d’un chef des 
Sommerons , prit porte du côté oppo- 
feavec l’autre moitié. Tout étoit ainfi 
difpofé de la façon la plus avanta- • 
geufe ,..quand un des hommes , qui 
avoir bu avec excès , s’avança pour 
voir ce qui approchoit , dans le temps 
oîi paflbient les mulets chargés de 
provifions , quoique Drake eût pris . 
toutes fes mefures pour qu’on les = 
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laiflât continuer leur route fans pa- 51 |’ 7 TiP 
roître. Cet homme fiit vu par un Ef- chap. 1. * 
pagnol , qui foupçonna auffi-tôt quel- ^n. 1571, 
que -chofe d’extraordinaire , parce 
^ue l’Anglois avoit une efpèce de fiu"- 
tout de toile blanche par-delTus fes 
habits , comme on en avoit fait met- 
tre à tous pour les diftinguer. L’Efpa- 
gnol retourna hir fes pas en toute 
diligence , & répandit l’allarme , ce 
qui flit caufe que le Tréforier détour- 
na fon bagage de la route ; il û’y eut 
que les mulets de provifions qui con- 
tinuèrent leur chemin ; on en prit 
quelques-uns, mais au grand chagrin 
des Anglois, ils ne trouvèrent d’argent 
que la charge de deux chevaux & ce 
nit alors qu’ils apprirent par le mul- 
letier qu’ils avoient été découverts. 

Après avoir pris du rafraîchifle- 

il Ville («A 

ment , les .Anglois marchèrent àsama-oux, 
Santa - Cruz , & fe fervirent des mu- 
lets pour les y tranfporter : mais ils 
les renvoyèrent quand ils furent près 
de la ville. Ils rencontrèrent un pani 
de foldats , qui les fommerent de fe 
rendre , en leur promettant bonne 
compofition. Ils firent peu d’attention 
à cette offre : s’arrêtèrent pour rece- 
voir le feu des Efpagnols, & le leur 

Rvj 
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rendirent avec tant d’avantage qu’ils 
les mirent bientôt en fuite. Ils les fuivi- 


'An« is7i. 


rent de li près qu’ils entrerentpêle-mêle 
avec eux dans la ville , foutenus vi- 


goureufement par les Symmerons, qui 
dans toute l’afHon fe comportèrent 
avec la plus grande intrépidité. 
l?*Drakc*!°" Santa-Cniz eft conapofé d’environ 
cinquante petites maifons, & il y 
a un Gouverneur avec plufieurs Offi- 
ciers. Les Efpagnols y ont de forts 
magafins pour recevoir les richeffes 
qui viennent de Nombre-de-Dios par 
la riviere de Chagra , & font enfuite 
tranfportées fur des mulets de Santa- 
Cruz à Panama.- Drake y fit quel- 
que butin , qui fi.it partagé également 
entre les Symmerons & fes gens. Il y 
avoit alors trois Dames qui y étoient 
venues palTer quelque temps , parce 
que l’air y elt beaucoup meilleur 
qu’à Nombre-de-Dios , ofi elles de- 
meuroient ordinairement. Quand le 
Capitaine en fut informé, il les prit 
fous fa proteéHon immédiate , & leur 
fit une vifite le plutôt qu’il lui fut 
poffible , pour qu’elles ne fulTent point 
troublées par une frayeur hors de 
faifon. L’une des principales régies 
de Drake en toute occafion étoit de 
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fe comporter avec toute l’humanité ^ ^ g' 
& la politelTe que les circonftances cJwp. i. * 
pouvoient permettre : conduite qui 
contribua non-feulement à augmen- 
ter fa réputation , mais qui fervit 
même fouvent à affurer le fuccès de 
fes expéditions. 

Quoiqu’il fut déterminé à demeu- 
rer encore quelque temps fur cette 
côte , il étoit inqidet^e fon vailTeau , 
qu’il avoit quitté depuis environ 
quinze jours. Il retourna avec la plus 
grande diligence par le même che- 
min qu’il étoit venu , trouva tout 
en auffi bon état qu’il l’avoit lailTé , 
ce qui lui donna quelque fatisfàdion. 

Il tint un confeil général , dans lequel 
on difcuta fur ce qu’on devoit en- 
treprendre , & quelques Symmerons 
furent d’avis qu’on attaquat la maifon 
de Pezoro , homme riche & malheu- 
reux , qui avoit un intérêt dans les 
mines , lequel lui rapportoit par jour 
plus de deux cents livres fterlings , 
qu’on tranfportoit chez lui dans de 
grandes cailTes. Il demeurolt près de . 
Veragua ville à l’Otieft de Nombre 
de Dios , & fa maifon qui étoit de 
/ pierre ne couroit aucun rifque d’être 
confumée par les flammes. Cependant 
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" le Symmeron , qui avoit été ancienne- 
’ment à fon fervice , promit de con- 
duire les Anglois jufqu’à fes tréfor» 
fans beaucoup de difficultés : mais 
quelques-uns des gens de Drake firent 
obferver qu’avant toutes chofes il 
falloit pourvoir au foin de leur fan- 
té , en fe foiuniflant de nouvelles 
provifions, parce qu’il n’en reftoit 
plus, qu’une petite quantité des an- 
ciennes. 

Le Commandant ayant auffi jugé 
que cette précaution étoit la plus im- 
portante , envoya la frégate l’Oms , 
dont il donna le commandement à 
Jean Oxenham , du côté de Toulon , 
avec ordre d’apponer toutes les pro- 
vifions qu’il pourroit trouver , pen- 
dant que lui-même à bord du Cabe- 
zas fe mit en croifière , dans l’efpé- 
rance d’enlever quelques barques des 
tréfors qui paffent & repaflent entre 
Vcragua & Nicaragua. Il jugea avec 
raifon que l’expédition contre Pe- 
zoro étoit trop fatiguante pour fes 
gens , d’autant qu’il auroit fallu faire 
un chemin très long par terre & au 
travers des bois, au lieu qu’il défiroit 
conferver leurs forces pour une au- 
tre expédition moins laborieufe & 
auffi lucrative. 
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Oxenham prit feulement une fré- 5 Tr7kT*' 
gâte chargée d’environ huit cents chap. u * 
poules , de vingt-huit cochons , & 4 ,,. 
d’ime afles grande quantité de maïz. 

Drake lui-même fut obligé de fe re- 
tirer ayant reconnu qu’il étoit dé- 
couvert par le feu de plufieurs canons 
qu’on tira fur la côte. Il ne prit dans 
cette courfe qu’un petit vaifTeau , où 
il y avoit un peu d’or : le Pilote , ' 

Génois de naiflance, lui dit que la 
terreur des Anglois étoit générale- 
ment répandue fur toute cette côte , 

& que Pezoro s’étoit retiré du côté 
de la mer du Sud avec toutes fes 
richeffes , crainte de tomber entre 
leurs mains. On apprit aufli par les 
prifonniers d’Oxenham qu’on avoit 
conftruit à Nombre-de-Dios deux ga- 
lères qui n’étoient pas encore lan- 
cées à l’eau , pour efcorter la flotte 
fur la Chagra. Les tréfors qu’elle de- 
veit porter excitoient particulière- 
ment l’attention de notre Avanturier, 
qui pour encourager fes gens , leim 
donna à tous tin feflin fomptueux 
le zo de Mars qui étoit le jour de 
Pâques. 

Les Anglois furent allarmés le Vn-nUfetm 
lendemain à la vue d’un vaifleau quifji^à iX 
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venoit vers eiix à pleines voiles : maïs 
ils furent rafliirés cj.uand ils le recon- 
nurent pour un batiment François, 
dont Tequipage étoit réduit à une 
grande peine raute d’eau. Drake lui en 
fournit , & lorfqiie les François fu- 
rent inftniirs de Ion deffein , üs oôn- 
rent de fe joindre à Iwi. Après quel- 
que délibération , cette offre fut ac- 
ceptée , parce que ce vaiffeau étoit 
du port de quatre-vingt tonneaux , 
au lieu que celui des Anglois n’étoit 
que de vingt , & b pinaffe feule? 
ment de dix. 
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An. 1]7}« 

CHAPITRE II, 

Drake fe rend à Rio Francifco , où 
il laijfe fa frégate & ya en avant 
avec fis Pinaffes ; H s'empare d* 
plufieurs mulets chargés d'or & Xar» 
gent : Il perd deux François ; Il 
fait une entreprïfe dangereufe pour 
fauver fes pinaffes , fur lef quelle s il 
a quelques craintes : mais enfin il 
réuffît à Us faire avancer : Le vaifiiau 
François le quitte : Drake récom- 
penfe les Symmerons & les renvoyé : 

Preuve de fa bonne foi : Il trouve^ 
fort à propos une grande abondan- 
ce dC eau fraufTe t Coutumes des Sym-- 
merons : Humanité de Drake dans 
. cette expédition : Il arrive à Ply- 
mouth ; Sert contre les rebelles cC Ir- 
lande : Il efi enfuite protégé par te 
Lord Chancdier Hatton, 

D Rake laiffa les deux vaifTeaiix Drake fe met 
dans un port fur ; panit avec d^pou^ëni^ 
la frégate & les deux pinaffes , mon- ver un rkke 
tées de vingt François , de quinze 
Anglois, & deplufieùrs Symmerons, 
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^ & dirigea fon cours vers Rio Francr- 

chap. II. ’ fco. Voyant que Teau avoit très peiï' 
An. ii7i. de profondeur, ils laiflerent le foin 
de la frégate à un nommé Dubble , 
qui eut ordre de fe tenir caché juf- 
. qu’à ce qu’ils fuffetit de retour avec 

les pinafles. Ils s’avancèrent eiifuite 
autant qu’ils le jugèrent convenable, 
débarquèrent & firent donner de 
nouveaux ordres à Dubble, pour 
qu’il les joignit trois ou quatre jours 
après. Ils fe mirent en marche avec 
autant d’ordre que de lilence , guides 
parles Symmerons, au grand étonne- 
ment des François , qui n’étoient pas 
fort amis de cette nation ; & ils firent 
balte à im mile du grand chemin, par 
lequel les mulets dévoient néceÔai- 
rement paffer , fe répoferent & fis 
rafraîchirent en les attendant, 
llenenleve Le lendemain i d’Avril 1573^ 
f«ruc5”" ' ils furent agréablement éveillés par 
le bruit des fonnettes qu’on pend 
au col des mulets , & ils tombèrent 
fur les trois caravannes , dont l’une 
étoit compofée de cinquante mu- 
lets , & les autres chacune de foi- 
xante &C dix , richement chargés d’or 
& d’argent. L’efeorte étoit de qua- 
rante-cinq foldats, ils firent une dé- 
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charge , qui blefla dangereufement 
Capitaine François , & tua un des chap lu 
Symmerons: après quoi ilsfe retire- An. iît», 
rent en bon ordre pour aller cher- 
cher du fecours. Les avanturiers em- 
ployèrent leur temps le mieux qu’il 
leur fut poflible: fe chargèrent d’au- 
tant de lingots d’or qu’ils en purent 
emporter, & enterrerent le refle dn 
trélbr dans ' le fable , pour le venir 
réprendre aulTi - tôt qu’ils auroient 
mis en fureté ce qu’ils jugeoient le 
plus précieux. Ils fe retirèrent enfui- 
te vers Rio-Francifeo , laiflant dans 
le bois le Capitaine François , tombé 
en foibleffe par la perte de fon fang , 

& un matelot de la même nation, 
qui s’étoit furchargé d’or. Ce dernier 
nit pris par les Efpagnols , qui le mi- 
rent à la torture , & il leur décou- 
vrit l’endroit oii l’on avoit enterré 
ce qu’on ji’avoit pu emponer du 
tréfor. 

Le 3 du même mois, les Anglois ileroît«T®ii 
gagnèrent Rio - Francifeo , mais 
voyant plus les pinaffes , ils com- 
mencèrent à craindre qu’elles ne fuf- 
fent perdues, & ils eurent d’autant 
plus lieu de le croire qu’ils décou- 
yrirent à quelque diflance fept pi- 
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D^j^-^T^nafles Efpagnoles : mais heureure 


An. U73. 


chap.,11. ment un orage de vent 6c de pliiye 
les força de s’éloigner. 

Drake craignit encore , que fi fes 
pinaffes étoient prlfes, on ne mit fes 
gens à la quelHon pour les forcer de 
déclarer oîi étoient la frégate & les 
Vaiffeaux. Cependant il fit réflexion 

S ue fi ce malheur étolt arrivé , les 
fpagnols paflTerolent quelque temps 
avant de pouvoir gagner l’endroit où 
étoient fes vaiflêaux : il encouragea 
6c aida fes gens à faire un radeau , 
qui les pût conduire promptement à 
leurs navires, dans l’efpérance d’y 
arriver avant les ennemis. Il fiit ac- 
compagné dans cette entrepiife par 
un Anglols nommé Jean Smith , deux 
braves François , 6c un’Symmeron , 

3 ui fit fes efforts pour lui perfuader 
e paffer,fa vie au milieu de fa na- 
tion , fl fes vaifTeaux étoient dé- 
truits, l’afliirant que fes compatrio- 
tes lui rendroient toutes fortes de 
fervices. 

liiciretroiA Après avoir conftruit leur radeau 
le plus folidement qu’il fiit poflible , 
ils y mirent une voile faite d’un fac 
à bifcuit , y ajoutèrent une efpece de 
gouvernail, & fè livrèrent à la nierci 


yt. 
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des flots , étant dans l’eau jurqu’à la ôTTkT* 
ceinture, & Ibuvent jufqu’aux aif- chap. 11.’ 
felles. Après un voyage très fatiguant ad. 1571, 
d’environ fix heures, ils découvri- 
rent les pinalTes deriere une pointe 
de terre , oîi Drake jugea qu’elles 
étoient à l’ancre. Il fit aborder aufli- 
tôt fon radeau au rivage qui en étoit 
le plus proche , fe rendit par terre 
aux pinafles , & après avoir tenu 
fes gens quelque temps en fufpens , il 
leur fit part de fes fuccès , & déclara 
aux François la perte de leurs deux 
compatriotes , dont il promit de les 
dédommager. Il apprit alors qu’iui 
vent d’Oueft violent, avoit empêché 
les pinafles de gagner Rio-Francifco 
au temps marqué : cependant les ma- 
riniers firent un effort pour y arri- 
ver la nuit fuivante: ils y prirent 
leiu-s compagnons & lem*s tréfors, 

& réjoignirent la frégate & les vaif- 
feaux , après quoi le Capitaine par- 
* tagea également l’or & l’argent en- 
tre les Anglois & les François à leur 
làtisfaéHon mutuelle. 

Quelques jours après ce partage, 

& lorfque tout eut été réglé , Drake 
envoya un détachement de douze 
Anglois & de feize Symmerons, poiur 
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apporter le reftt du tréfor : mais ils 
chap. il.’ ne trouvèrent que treize lingots d’ar- 
Ab. 1573. g^nt , & quelques petits lingots d’or. 
Le refte avoit été découvert & em- 
porté : on avoit même remué le ter- 
réin un mile à la ronde. Ils recueil- 
lirent toujours ce qui étoit refté , &, 
emmenèrent avec eux un François , 
qui n’avoit pu fuivre, mais qui avoit 
eu le bonheur d’cchaper des mains 
des Efpagnols. 

a Te répare Les Anglois commenceront à pen- 
Frui$ou. fçY férieulement à leur retour en Eu- 
rope : mais ils jugèrent qu’une vifite 
à Rio-Grande ne feroit pas infruc- 
tueufe , parce qu’ils pourroient ren- 
contrer quelqties petits bâtiments 
chargés de provifions, dont il leur 
feroit très utile de s’emparer , & qui 
leur ferviroient pour le voyage. Le 
vaifléau François fut congédié, & les 

2 uitra à la hauteiu’ de Carthagene : 
>rake pafla à deux lieues de cette 
ville avec le pavillon de Saint Geor- , 
ces à fon grand mât, & le même 
loir il s’empara d’ime frégate de Rio- 
Grande , chargée de mais , de pou- 
> les , de cochons , & de miel qui leur 
fiir a’un grand fecours pour les ma* 
lade.v. 
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Cinq jours après ils arrivèrent 
Cabezas, oii ils demeurèrent fept chap 
jours : ils y démembrèrent leiu'S pi- 
' naiTes , & permirent aux Symmerons 
• d’en prendre tout le fer, ainfi que 
celui des frégates, parce qu’ils fa- 
. voient que cette nation chériffoit 
beaucoup ce métal. Les Anglois leur 
brent aufli des préfents d’autres ef- 
fets qu’ils jugèrent leur être agréa- 
bles, & le Capitaine y ajouta quel- 
.ques pièces de toile & de foie pour 
'leurs femmes & pour leurs parentes. 

'Un Symmeron donna à Drake qua- 
;tre lingots d’or par reconnoiflance 
d’un très beau coutelas qu’il avoit 
reçu de lui , & Drake marqua tant 
. de défintéreffement qu’il les mit à la 
. maffe commune , déclarant qu’il croi- 
roit^injufte de ne pas les partager 
flivec fes aflbciés, puifqu’ils avoient 
payé le prix du coutelas , dont ces 
lingots étoient l’échange. 

A la hauteur de la Havane, ils 
prirent ime barque chargée de cuirs , 

& ils la renvoyèrent , après lui avoir 
ôté fa cargaifon , qui leur fiit d’un 
très grand ufage pour raccommoder 
leurs pompes. 

Au Cap Saint Antoine, ils.hrent 
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amas de tourterelles & d’œufs , qiiî 
cbap. II. * leur fervirent beaucoup dans le voya- 
U 7 J» 8® ’ étoient dans une grande di- 
lette d’eau ; mais il tomba alors une 
quantité de pluye fi prodigieufe, 
qu’elle leur en fournit fuffifamment, 
fans qu’ils fiiffent obligés de relâcher, 
comme ils l’a voient projetté à Ter- 
re-neuve. 

Us eurent cenainement les plus 
grandes obligations aux Symmerons 
pour le fuccès de cette expédition. 
Ces peuples animés , non-feulement 
par leur courage naturel, mais en- 
core par leur jufte haine contre les 
Efpagnols, donnèrent aux Anglois 
tous les fecours imaginables. Us leur 
fervirent de giddes dans les paflages 
les plus difficiles ; leur fournirent des 
vivres ; travaillèrent à la conflru£Hoh 
de leurs bâtiments , & portèrent 
leurs fardeaux. Outre les provifions 
^’ils leur procurèrent, ils leur firent 
des cabanes de branches de palmier, 
fe chargèrent de leur bagage le plus 
péfant: & même quand quelques 
mariniers fe trouvèrent malades ou 
trop fatigués de la route , les Sym- 
meronsle joignirent deux enfemble 
pour les tranmorter avec plus de fii- 

dUté. 
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Cilité. Enfin en plufiairs occafions , 5 TTke^ 
ils marquèrent autant de jugement, chap. il.* 
que de pénétration: donnèrent des An, 1571, 
preuves de la fidélité la plus intègre, 

& fe conduifirent dans toutes les ac- 
tions avec le plus grand courage. 

De deux cents frégates, dont la 
moitié étoit du port de dix ton- 
neaux, qui naviguoient entre Car- 
ihagène & Nombre de Dios, appar- 
tenantes à différents pom contigus , 
à peine y en eut-il une feule , qui 
dans un temps , ou dans un autre, 
ne tombât entre les mains des An- 
^gtois durant cette expédition. Ils les 
rendirent prefque toutes à leurs maî- 
tres quand ils le jugèrent à propos : 
traitèrent les prifonniers qui tombè- 
rent entre leurs mains avec la plus 
grande humanité ; les garantirent de 
la fiireiu" des Symmerons leurs en- 
nemis mortels , & leur donnèrent la 
libené en temps convenable. On nç 
peut leur reprocher d’avoir détruit 
■ aucun vaiffeau , ni d’avoir fait périr 
aucun des prifonniers qui tombèrent 
entre leurs mains , à moins qu’il n’ait 
voulu leur nuire par trahifon , ou à 
force ouverte. 

Ils pafferent du Cap de la Floride Son retow 

XormIII, S «Angleterre, 
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■ aux ifles Sorlingues en vingt - trois 
'jours, & jerterent l’ancre dans le 
port de Plymouth le 9 d’Août 1 573 V 
pendant le temps du Sermon. Tout 
' le peuple quitta la Prédication à la 
nouvelle de leur arrivée , & courut 
fur le rivage pour les recevoir, avec 
les acclamations que méritoit une ex* 
’pédition aufli glorieufe. 

Animé par l’efprit patriotique , 
Drake quelque temps après équipa 
à fes propres dépens , trois fréptes, 
qu’il employa contre les rebelles 
d’Irlande , fous les ordres de fori il- 
luftre patron "Walter, Comte d’Effex,' 
& il rendit de grands fervices à la 
Couronne. Après la mort de ce Sei- 
gneur , il flit protégé par Chriftophe 
Hatton , Vice-Chambellan , & depuis 
Lord - Chancellier. Ce fiit par fon 
crédit que Drake obtint de la Reine 
une Commiflion pour faire un voya- 
ge dans la mer du Sud ; fes premiers 
uiccès lui attirèrent un grand nom- 
bre de volontaires , &c tous ceux qui 
connoiflbient fa perfonne ou fes ta- 
lents, contribuèrent aux préparatifs 
de eette expédition. 


Di ■■ 
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CHAPITRE III. 

Drake met à la voile de Plymouth : 
fes vaijfeaux font battus par une 
tempête : Il arrive à Mogadore : Les 
habitants lui offrent du fecours , 
mais ils le trahiffent & lui enlevent 
Un de fes hommes , qui ef renvoyé 
en Angleterre par le Roi de .* 
Drake prend quelques barques de 
pêcheurs , & s'empare d*un gros vaif 
feau au Cap blanc , où les habitants 
vendent leurs femmes & leurs en- 
fants : Il va à tiffe de Mai: Cau^ 
fes de la température de l'air dans 
ce climat : Vifle Je Saint Jago fert 
d'afy'e aux efc laves fugitifs: Ort 
découvre un volcan : Il approche 
des ifles du Cap-verd , paffe la ligne 
& ejl feparé du Chrifophe : Drake 
ef prés de périr dans la riviere de 
la P lata: Les habitants* fe familia^ 
rifent y & lui volent fon chapeau: 
Confpiraiion contre l'Amiral au 
port Saint Jullien : Le Capitaine 
Doughty ef pendu^ 

Sÿ 
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^hap.nu’ F E quinze de Novembre 1577 J 
An. 1577. Drake mit à la voile du port 
Départ de Hymouth , avec cinq vailTeaux : 
Drake pour le Pclican , nommé depuis la Biche , 
du" tour *Iu tonneaux , qu’il com- 

monde. mandoit lui - même : l’Elifabeth de 
quatre-vingt tonneaux , fous le Ca- 
pitaine Jean Winter: le Marigold, 
barque de trente tonneaux, com- 
mandée par Jean Thomas : le Cigne, 
Flibot , de cinquante tonneaux , aux 
ordres de Jean Chefter; & une Pi- 
. -naffe de quinze tonneaux, comman- 
dée par Thomas Moon. Les vents 
contraires les obligèrent de relâcher 
à Falmouth: mais ayant été aflaillis 
d’un violent ouragan , qui rompit le 
' Ç grand mât du Pélican , & jetta le Ma- 

1 rigold fur le rivage, ils retoiunerent 

à Plymouth pour fe radouber , & 
après avoir réparé tout leur dom- 
mage , ils remirent à la voile en bon 
état le 13 de Décembre , avec un 
-vent beaucoup plus favorable que 
celui qu’ils avoient eu en partant la 
première fois. 

Il arrive à Le du même mois, ils décou- 
Mogadore. jç Cap Cantin fur la côte de 

jBarbarie , fitué à trente-deux dégrés 
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treize mimittes de latitude Septen- £) r ^ ^ r*' • 

« trionale , & le 17 ils arrivèrent à chap. 111.’ * 

Mogadore, dix -huit lieues plus au ab. 1577, 

Sud , oïl ils avoient indiqué le ren- 
dez-vous , fl les vaiffeaux avoient été 
féparés par quelque accident. ' 

Cette ifle eft environ à un mile du | 

Continent, fous la domination du * 

Roi de Fez , & quoique les habitants 1 

profeffent la religion de Mahomet , 1 

ils boivent en fecret autant de vin 
qu’ils en peuvent avoir. Il y a un 
très bon port , avec ime grande abon- 
dance de toutes fortes d’oifeaux, 
paniculiérement de pigeons : on y 
trouve aufli d’excellent poiflbn. Les 
Anglois y demeurèrent quatre jours , 
pour achever de mettre à flot une 
de leurs Pinafles; quelques gens du 
pays approchèrent du rivage , fai- 
fant des lignes de paix , & deux d’en- 
tre eux montèrent fur la chaloupe 
de l’Amiral, qui l’envoya à terre, 
pour les recevoir; & fît laiffer un: 
homme en otage jufqu’à leur retour. 

Ils déclarèrent qu’ils venoient lui of- 
frir leur amitié , & s’informer s’il 
avoit befoin de provifions , étant 
difpofés à lui en fournir. Ils pro- 
mirent d’en apporter le lendemain , 

S iij 
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j^Tr a ke ^ l’Amiral leur fit préfent de jave- 
Chap. 111.’ lots, de fouliers, de toiles, & d’au- 
très effets , après quoi il les renvoya ; 
1J77- ^ étoient fur le rivage , 

rendirent l’otage auffi-tôt que leurs 
compagnons flirent de retour. 

Le lendemain , on vit un gros 
corps de Maures fur les bords de la mer, 
où ils paroifîbient chargés de provi- 
fions : on envoya la barque pour les 
recevoir , & l’un des hommes fauta 
promptement à terre, croyant être 
avec des amis: mais ils fe faifirent 
de lui aufii-tôt , & plufieurs qui s’é- 
toient mis en embufcade ayant paru 
dans le même inftant , les matelots 
fiirent très heureux de pouvoir fau- 
ver leur barque , en fe retirant pré- 
cipitamment. 

Cette trahifon irrita exceffivement 
l’Amiral : il fit débarquer un corps 
de troupes , 6c. s’avança affez loin 
dans le pays; mais il n’en retira au- 
cun avantage : les Maures furent fe 
garantir de fa pourfulte : & le 30 de 
Décembre il leva l’ancre après que 
fa PinafTe eût été achevée. 

Celui qu’on avoir fait prifonnier 
fe nommoit Jean Fry : on le con- 
duifit devant le Roi de Fez , qui l’in- 
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terrogea fur fon pays & fur la del- 
• tination de la flotte. Il répondit qu’il ch.p. m. 
étoit Anglois de la flotte de l’Amiral a». 1577. 
Drake , chargée pour les détroits , 
ce que le Commandant avoit fait 
publier pour cacher fon véritable 
projet. Alors le Roi de Fez renvoya 
Fry avec des affurances d’amitié ,éc 
quelque préfent pour l’Amiral : mais 
les vaiffeaux étoient partis avant 
qu’on le remit en liberté, & le Roi 
eut foin de le faire pafl’er en Angle- 
terre fur un valfleau Marchand. 

Le 3 de Janvier , les Anglois tom- An. isjt. 
berent fur quelques barques de pê- 
cheurs Efpagnols, & en prirent trois : 
le 17 , ils jetterent l’ancre au Cap 
Blanc , où ils trouvèrent un vaiffeau 
amarré, avec deux hommes feule- 
ment pour le garder , & ils s’en em- 
parerent. Ils demeurèrent quelques 
jours en cet endroit pour fe renou- 
veller de provifions , qu’ils y trou- 
vèrent en grande abondance , & l’A- 
miral éxerça fes gens pour les ren- 
dre aufîi propres au fervice de terre 
qu’à celui de mer. Leshabitants étoient 
difpofés à leur vendre quelques ef- 
claves , & ils amenèrent une femme 
avec un entant pendant à fa mamelle ; 

S iv 
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mais les Anglois ne voulurent pa^ 
chap. 111.’ s’en charger. Ces gens étoient en 
An. IJ7». grande diîette d’eau fraîche , l’Amiral 
leur en fît donner par compafTion , 
& par . reconnoHTance ils lui firent 
préfent d’ambre gris , & de quelques 
autres gommes précieufes. 

Après s’être fournis de toutes les 
produdions de l’Ifle qui pouvoient 
leur être néceflaires , les Anglois fe 
débaraflerent de toutes leurs prifes , 
dont ils ne conferverent qu’une bar- 
que de quarante tonneaux , à la pla- 
ce d’une de leurs plus petites qu’ils 
laifl'erent derrière , & ils quittèrent 
le Cap-Blanc le ii de Janvier, em- 
menant avec eux un petit vaifTeau 
Pomigais qui alloit charger du fel 
aux Ifles du Cap-Verd. 

LesAnpiois ' Le ly , üs arrivèrent dansl’Iflede 

i’Tflc*dc Mai. élevée , & ils y trou- 

vèrent quelques Portugais : ils virent 
que tous les villages de la côte avoieni 
été abandonnés , & qu’on avoit auflt 
eu la précaution de cacher tous les 
endroits oîi il y avoit de l’eau fraîche, 
Drake envoya un corps de troupes 
commandées par le Capitaine Win- 
ter & par M. Doughiy, avec ordre 
de s’avancer dans le pays pour le 
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ï^connoître. Ils trouvèrent le terroir dXTkË” 
très fertile, avec une grande abon- chap. iii. 
dance de fruits , particulièrement de 
figues, de beaux cocos , &des rai- 
lins délicieux. L’air y étoit tempéré 
fain & agréable , quoiqu’on fut au 
milieu de' l’hyver , ce qui n’efl pas 
étonnant , puifque le voifinage de 
l’Equateur fait que cette Ifle eft tou- 
jours échauffée par l’ardeur du foleil. 

Ils y virent beaucoup de chèvres &C 
de chévreaux : mais trop légers à la 
courfe pour qu’il fut poffible d’en 
prendre. Cependant on avoit mis fur 
le chemin plufieurs de ces animaux 
morts , & quelques vieilles carcafles 
comme pour fe mocquer des Anglois, 
ce qui leur fît juger avec raifon qu’on 
avoit défendu aux habitants de faire 
aucun commerce avec eux. 

Ils découvrirent à la fin une gran- 
de quantité d’eaux fraîches , mais trop 
éloignées des vaifleaux pour qu’il fut 
poffible d’y en porter. Ils virent aufîi 
beaucoup de poules fauvages , & du 
fel que l’afrivité du foleil formoit 
fur le rivage en y defTéchant l’eau de 
la mer : les habitants en font un afles 
^ bon commerce avec les Ifles voifineS- 

Le 31 de Janvier ils arrivèrent à n* arrivent j 
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prrTTT Saint Jaeo , Ifle dont les vallées fonr 
Chap. 111. habitées entièrement par les Fortu^ 
An. 1571. gais. Les montagnes fervent d’afyle 
aux malheureux efclaves qui peuvent 
échaper à la tyrannie de leurs maî- 
tres , & ils s’y font tellement mid- 
iSpliés qu’ils les tiennent toujours dans 
k terreur. Près de eette Iflc , les An- 
glois prirent un vaiïTeau Pornigais; 
chargé de vins ; l’Amiral mit en li- 
berté le maître & tout l’équipage , à 
l’exception du pilote. Il leiu donna 
une de fes pinaffes , & leur rendit 
• leurs habits avec un tonneau de vin. 
II vit un autre vaiffeau delamême na- 
tion , auquel il donna la chaffe : mais 
il ne fl t pas poflible de le joindre. On 
doit remarquer que le Portugal étoit. 
alors une province d’Efpaeoç^, CE qui 
engageoit ks. Angîols à pourfuivre. 

Ceux de cette nation. 

Quand ils partirent de cette Ifle 
"«leux ou trois petites villes qu’ils, 
avoient en vue tirèrent quelques vo- 
lées de canon , foit pour marquer 
leur joie d’être délivrées de ces hôtes^ 
incommodes , foit pour leur faire 
'connoitre qu’on étoit préparé à les 
bien recevoir. 

-A douze lieues ait Sud-ouefï de 
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Saint-Jago , dan® îa partie fepten- dTÂTe” 
trionale d’Une autre Ille , qu’on ap- Chap. uu* 
pelle Ifie-de-Feu , eft un volcan , dont An. 1^71, 
les flammes qui s’élèvent fouvent juf- 
qu’à deux & trois fois en une heure , 
répandent à ime très grande diilance 
line lumière aufll éclatante que celle 
de la lune. Il jette aufll des pierres de 
ponce & d’autres fubftances calcinées 
très' loin en mer; cependant il faut que 
la fituarion de cette Ifle ait quelque 
chofe d’agréable , puifque plufieurs 
Portugais y ont formé des établiflTe- 
ments. 

Dans une autre Ifle fituée deux , llstouchenv 
lieues plus au Midi , dontl’afpeft eft vL*^'*'*^'** 
li charmant qu’il feroit difficile de 
trouve^ un lieu plus délicieux, on voit 
une grande quantité d’orangers , de 
limoniers , de cocotiers , & un nom* 
bre infini d’autres végétaux aufll uri-- 
les qu’excellents. Les ruiflèaux rafraî- 
chillants dont elle efl arrofée aug-- 
ment la beauté du payfage , dont ils 
entretiennent la verdure & contri-- 
buent à fa fertilité. Les Portugais lui 
ont donné le nom de Brava ; mais* 
comme la profondeur de la mer quii 
l’environne y rend l’ancrage imprati-- 
cable ,, les vaiifeaux évitent d’en ap- 
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procher , ce qui eft vraifemblablemenr 
la caufe de ce que cette Iflle n’eft 
pas peuplée. Quelques-uns des gens 
de l’Amiral la traverferent en entier , 
fans trouver aucune créature hu- 
maine , excepté un pauvre Hermite 
qui fe fauva avec alTés de légèreté : 
ils ne virent autre chofe dans fa cel- 
lule qu’un autel mal conftruit, avec 
un cnicifîx , & quelques images d’un 
travail groffier. 

Après avoir fait une provifion 
d’eau fuffifante , les Anglois quittè- 
rent les Ifles du Cap-Verd & s’àvai>- 
cerenr vers la ligne. A mefure qu’ils 
en approchèrent, ils trouvèrent le 
temps plus inconftant , quelqi\g;fois 
abfolument calme , mais fouvint très 
orageux. Ils virent une grande quan- 
tité de Dauphins , de Bonites , & d’au- 
tres poiflbns de toutes efpèces , par- 
ticulièrement de volants. Lorfque ces 
animaux font pourfuivis par les gou- 
lus de mer & par les poiffons vora- 
ces , ils fe fervent de leurs nageoires 
comme les oifeaux le font de leurs 
ailes , & par ce moyen ils s’élèvent 
à une grande hauteur au-defliis des 
eaux ; mais ils retombent quand elles 
font féches,& l’on en prend fowvent 
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fur le pont des vaiffeaux ; le goût 
en eft afles agréable. Chap. 111.* 

Le 17 de Février , les Anglois 
pafferent la ligne , & le 5 d’ Avril 
ils découvrirent la terre pour la pre- 
miere fois après une navigation de «u Bieûl. 
plus de foixante jours. Cette terre 
étoit le Brefil , & aufli-tôt qu’ils fu- 
rent à la vue de la côte , ils remar- 
quèrent qu’on allumoit de grands 
feux en différents endroits , ce qui 
leur fit juger que les habitants du 
pays épouvantes par la vue des vaif- 
leaux faifoient leurs facrifîces ordi- 
naires aux Diables. Ils étoient accom- 
pagnés d’invocations & de cérémo- 
nies infernales , par lefquelles ils ef- 
péroient exciter les tempêtes & les ' 
faire périr : mais ils furent trompés 
pour cette fois dans leur attente. 

Le 7 d’ Avril , les Anglois furent fé- 
parés du Chriffophe par un orage 
accompagné de tonnères, d’éclairs & 
de pluye : mais ils le rejoignirent le 1 1 
au Cap-Joy où ils relâchèrent pour 
faire de l’eau. Ils y trouvèrent un pe- 
tit havre , où les vaiffeaux étoient en 
fureté, parce que la force du vent 
étoit brifée par un large rocher , fur 
lequel il y avoit un grand nombre de 
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■ veaux marins : ils en ruerent queP 
' ques-iins qu’ils gardèrent pour leur 
fervir de nourriture, & en effet cette 
viande eft très faine , mais le goût en 
efl peu agréable. Ils ne rencontrèrent 
aucunes traces d’habitants , quoigue 
l’air y fut très doux , le terroir fer- 
tile , le pays agréable , & qu’il y 
eût beaucoup de Daims fauvages ; 
cependant quelques mariniers affu- 
rerent qu’ils avoient vu des traces- 
d’une créature humaine , qui paroif- 
foit au-deffus des proportions ordi- 
naires. 

Ils continuèrent lem cours vers* 
la rivière de la Plata , où ils trou- 
verenr cinquante-trois ou cinquante- \ 

quatre brafl'es d’eau : mais comme il^ 
n’y avoir pas de rade fure pour les 
vaiffeaux , ils fe remirent en mer, 

La nuit du 27 , le Ggne & un autre 
petit bâtiment furent féparés de la 
flotte , qui trouva enfin une baye; 
da nsune fituation favorable. L’Amiral,, 
dont la vigilance étoit très grande ,, 

& qui ne croyoit, autant qu’il lit étoit 
poffible , â aucun rapport , à moins; 
qu’il ne lui fut confirmé par fon pro^ 
pre jugement , defcendlt dans fa cha- 1 
loupe pour aborder aitrivage & pour 
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reconnoître la côte : mais il fut arrêté Dr ^ke* 
par un brouillard fi épais qull jugea chap. 111. 
à propos de retourner à fon vaifTeau. An. ij 7 V 
11 auroit eu de la peine à le retrouver 
fl le Capitaine Thomas , voyant ce 
temps fâcheux , n’eût fait un mouve- 
ment dans l’intention de lui donner 
la facilité de rejoindre. Il delccndir 
cependant quelque temps après , & 
trouva en abondance de l’eau & des- 
provifions : les habitants étoient bien- 
faits , fons &-agiIes , danfant & fau- 
tant avec des fignes de joie & de bon- 
ne humeur. Ils n'avoient pas d’éloi- 
gnement pour le trafic : mais ils ne 
voulurent rien prendre de la main à. 
la main , & on leur mit fur le rivage 
ce qu’on voulut leur donner , afin 
qu’il euffent la liberté de l’examiner.. 

Le lendemain le Cigne rejoignit la> 

-flotte , & le Marigold qui avoit été 
à fa recherche ainfi que le Chrifiophe,, 
revinrent avec la nouvelle agréable 
qu^ils avoient trouvé un port fur. Ils y 
.conduifirent toute la flotre, & l’Ami- 
ral donna ordre de brûler le Cigne,. 
comme im batiment inutile, ce qifon: 
exécuta , après en avoir partagé les. 
:provifions 6c tous les fers entre les» 

; autres, vaifTeaux^ 
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' Les habitants de ce canton peignenlÉ 
’ leurs vifages de diverfes couleurs : ils 
font de belle figure , forts & bien pro- 
portionnés : ils portent une efpèce 
de bandage autour de la tête , & met- 
tent autour de leur ceinture la peau 
d’une bête , dont ils tournent le poil 
du côté de leur corps. Ils ont une 
forte de difcipline militaire , & por- 
tent deux flèches , avec un arc d’en- 
viron une aune de long. Ils panirent 
d’abord afles peu difpofés à venir 
près des Anglois : mais l’Amiral don- 
na ordre d’attacher quelques baga- 
telles à un bâton qu’on ficha en terre 
furie rivage , & on les leur laifla pour 
qu’ils prifl'ent tout ce qui leur feroit 
plaifir ; ils y vinrent quelque temps 
après , remportèrent , & mirent à la 
place des plumes d’ Autruches , & d’au- 
tres effets en échange. L’Amiral , & 
quelques-uns de fes gens approchè- 
rent d’une hauteur où les Indiens 
s’étoient rangés : mais les Anglois 
s’éloignèrent quand ils virent que les 
habitants donnoient quelques lignes 
de frayeur, & paroiflbient difpofés 
à fe retirer. Cette conduite faifant 
connoître aux Indiens , qu’on n’avoit 
auam mauvais deflèin contr’eux , ili^ 
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devinrent plus familiers , & s’apprivoi- tdr ake ' 
ferem de façon que deux d’entr’eux, chap. 111.* 
attirés par l’éclat d’un point d’Efpa- 
gne qui étoit autour du chapeau de 
PAmiral, pafferent adroitement der- 
rière lui , & le lui enlevèrent de la 
tète , après quoi ils s’enfuirent , & 
partagèrent leiu- butin, l’un gardant le 
bord & l’autre le chapeau. Quelques- 
uns fe teignent tout le corps de noir , 
à l’exception du col qu’ils peignent 
de blanc : d’autres ont une épaule 
blanche & une noire : il y en a qui 
après s’être noircis les jambes , pei- 
gnent defliis des lunes blanches , & 
fe couvrent le corps de diverfes figu- 
res bizarres. En fe barbouillant ainfi 
continuellement , ils bouchent fi bien 
les pores de la peau , qu’ils devien- 
nent infenfibles au froid : ils man- 
gent la chair cAie , & la déchirent 
avec les dents comme les chiens. 

L’Amiral donna à cet endroit le nom • 

'de Baye des Veaux marins , à caufe 
de la quantité étonnante de ces ani- 
maux qu’on y trouve ; on en tue 
deux cents en une heure. On y voit 
une elpèce d’oifeau fi fhipide , qu’il 
attend qu’on le frappe fur la tête , 
outre beaucoup d’Autruches, dont 
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les cuifles font de la groffeur dé 
Chap. III.’ celles des brebis de taille moyenne. 
An. ij7«. elles ne peuvent voler , cependant 
il n’eft pas facile de les prendre , parce 
quelles font très agiles , courent fort- 
vite , & lancent très julte des pierres 
en arrière contre ceux qui les pour- 
fuivent , ayant la facilité de faifir tout 
ce quelles veulent avec leurs talons. 
teCapini e Les Anglois Jetterent enfuite l’an- 
?unide"mo!l cre dans un endroit que Magellan 
pour avoir avoit nommé Port-Saint-Jullien , &c 
ire’î^Amirâl! l’Amiral y débarqua fuivant fon ufage 
dans fa chaloupe avec fix de fes gens. 
Il y fi.it expofé à quelque danger par 
la trahifon des naturels du pays , qui 
tuerent fon canpnier , homme qu’il 
chériflbit beaucoup; aulfi vengea-t-il 
fa mort en niant le meurtrier de fa 
propre main. Le lendemain le corps 
fut enterré dans le fieu même avec 
grande folemnité. Il y trouva un gibet, 
oh quelques années avant, Magellan 
avoit fait exécuter plufieurs de fes< 
gens, pour avoir confpiré fa mort. 
La juftlce exigeoit encore un fem- 
blable facrifice de la part de Drake , 
fur le Capitaine Doughti , qui malgré 
les attentions particulières que l’Ami- 
ral marquoit pour lui , avoit fornté 
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une femblable confpiration. Ce per- fr: — 
nicieux projet mr découvert à temps, chap. 111. 
& après des preuves convaincantes , 

Doughti flit pendu dans le même *“* 
endroit. Quelques-uns ont voulu re- 
garder cette exécution comme une 
tache fur la mémoire de Drake ; mais 
on doit convenir au contraire qu’il 
fe conduifit avec toute la douceur 
polfible. Doughti ftit enterré dans le 
même endroit, on mit une grofle 
pierre à la tête & une aux pieds de 
la tombe , oii fon nom üit gravé en 
Latin. 
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CHAPITRE IV. 


Drake arrive aux détrroits de Magellani 
Dejcripiion de la côte & des cou- 
rants : Il entre dans la Mtr du Sud ^ 
mais il ejl repnujfe en arrive par une 
tempête : Il perd fes ancres , & ejl 
féparéde fon Vice- Amiral : Il arrive à 
la Mocha : les habitants tuent deux de 
fes gens : Il ^empare £un riche vaip- 
feau CL Saint-Jago^ & pille la ville : 
Il manque d'eau ^ & on C empêche 
d'en faire à Coquimbo : Il prend une 
grande quantité d'argent à un Ef- 
pagnol , qui s'étoit endormi en rou- 
te ^ & fe rend maître de quelques 
brebis du Pérou richement chargées : 
Il entre dans le port de Lima ^ & le 
quitte pour pourfuivre le Cacafuego : 
Il le joint & s'en empare : Son vaif- 
feau ejl chargé de richejfes immenfes : 
Il prend la ville de ' Guatulco , & 
fait les Juges prifonniers : Trem- 
blement de terre : Il découvre la Ca- 
lifornie qu'il nomme Nouvel Albioni 
jbefcription des habitants : Le pays 
fe foumet à Drake , que le Roi cou- 
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ronnc lui- même : Drake quitte cette ^ ^ 

côte & aborde aux JJles des Larrons, thap. iv. I 

An. 1578, j 

L e 17 d’Aoùt les Anglois quif- 1 

terent ce port , & ils arrivèrent 
le 20 aux détroits de Magellan. Ils Je Magellan, 
y trouvèrent tant de détours , & eu- 
rent le vent fi variable , qu’ils ne les 
pafferent qu'avec de grandes difficul- 
■tés : ces détroits ont de largeur de- 
puis une lieue jufqu’à quatre : mais 
jamais ni plus ni moins. Le pays eft 
très élevé des deux côtés , & couvert 
de neiges, & il en vient de fréquen- 
tes bouffées de vent, qui mirent fou- 
.vent les vaiffeaux en grand danger : 
cependant on y voit toujours de la 
verdure, malgré la févérité conti- 
nuelle de l’air , & plulieurs fortes de 
végétaux y viennent très bien. 

On croyoit autrefois que dans ces 
détroits le courant alloit toujours du 
même côté : mais les Anglois obfer- 
verent alors le contraire, & virent 

3 ue par le fins & reflus , l’eau s’élève 
e cinq braffes fur toute la côte. Le 
14 d’Août ils trouvèrent une ifle dans 
les détroits, & ils y virent une fi 
grande quantité de Pengouins, qu’en 
|m jour ü en tuerent trois mille. Cet- 
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te efpece d’oll'eau eft à peu près de la 
Ckap. IV. grofTeur d’une oye, il ne peut voler. 
An. iî 7 i. ^ la chair eft très bonne à manger. 
Il y a encore plufieurs autres ifles , 
tant dans la partie Méridionale, que 
dans la partie Orientale des détroits, 
entre lefquelles la mer coule aufli ra- 
pidement qu’à la principale embou- 
chure. Le 6 de Septembre ils entrè- 
rent dans la mer du Sud , après avoir 
doublé le Cap formé par le rivage. 
Drake perd Le lendemain ils flirent chalTés à 
fe"u^^un ^u- de deux cents lieues en longltu- 
tre revient en de , & à un dégré au Sud des détroits 
A»sictertc. tempête qui dura très long- 

temps : le 1 5 il y eut une éclipfe de 
' Lune, qui leur fit efpérer quelque 

changement fiivorable : mais ils n’eri 
éprouvèrent aucun , & ni le vent 
ni les vagues ne ralentirent leur ti- 
reur. Ils perdirent alors le Marigold , 
commandé par Jean Thomas, donc 
ils n’eurent depuis aucunes nouvel- 
les. La première terre qu’ils purent 
gagner , fut un port au Nord du Caj> 
d’Amérique : mais ils en tlirent encou- 
re chaflés par la continuation de la 
tempête, fiirent obligés d’abandon- 
ner une ancre , & furent féparés du 
Vjce-Amiral l’Elifabcih, qui retour^ 
Ha feul en Angleterre, 
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Ayant regagné rembouchure des 
détroits , ils jetterent l’ancre entre 
les ifles , au cinqiiante-quatrleme dé- 
gré de latitude Méridionale, oîi ils 
trouvèrent de l’eau excellente , & 
beaucoup de plantes très falutaires, 
qui leur furent d’un grand ufage poiur 
les malades. Après s’être un peu re- 
pofés, & s’être remis de leurs fati- 
gues , ils gagnèrent la côte du Chili , 
qui décline du Nord-eft à l’Eft , quoi- 
que dans les cartes ordinaires on la 
marque différemment , fans doute 
parce que cette côte n’eft pas encore 
bien connue. 

Le 29 de Novembre, ils jetterent 
l’ancre dans l’ille de la Moka; l’Ami- 
ral & dix de fes gens defcendirent à 
■ terre , où ils furent reçus par quel- 
ques-uns des habitants , qui leur don- 
nèrent des pommes de terre, &c deux 
moutons très gras, en échange pour 
• quelques bagatelles : mais le lende- 
main ils furprirent en trahifon, & 
tuerent deux hommes qui étoient dé- 
- barqués pour faire de l’eau. Cette 
hoflilité ftit occafionnée parce qu’ils 
les prirent pour des Efpagnols, qui 
avoient commis dans ce pays d© 
'l^randes cruautés > dont les habitants 


Dr AKE, 
Chap lY« 
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fe vangeoient toutes les fois qu’ils en 

chap ’ trouvoient quelque occafion favora- 

* ble. 

An. IÎ 7 S. Anglois continuèrent leurs 

le* Anglais cours vers le Chili: un Indien qui 
5àgrdant7è pêchoit fur'la côte , les prenant aulîi 
^:Wi. pour des Efpagnols , leur apprit qu’il 
y avoit alors à Saint Jago un gros 
vaifleau chargé pour le Pérou , & il 
entreprit de les y conduire pour une 
légère récompense. L’équipage étoit 
compofé de huit Efpagnols & de 

• trois Negres , qui les crurent leurs 
amis, & les invitèrent à venir à 
bord pour boire avec eux. Les An-» 
glois répondirent à cette invitation , 
en montant à l’abordage , & en met- 
tant l’équipage fous les écoutilles. 
Cependant un Efpagnol fe jetta har- 
diment dans la mer , & gagna à la 
nage le rivage , où il répandit l’allar- 
me , & auffi - tôt tous les habitants 
abandonnèrent Ja ville. Lorfque l’A- 
miral eut mis en fureté fa prife, où 
il trouva pour la valeur de trente- 
fep)t mille piftolles de pur or de Bal- 
divia , il fe fervit de la chaloupe des 
Efpagnols & de la fienne pour de- 

' feendre à terre. II pilla la ville , ainfi 
qu’une petite chapelle , d’où il enleva 
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Hn Calice d’argent, deux burettes , ^ 

& l’ornement d’Autel , dont il fît Cha?. iv.* 
préfent à fon Chapelain. Il fît char- 
ger à bord une bonne quantité de ***' 
vin du Chili , & plufieurs pièces de 
très beau cèdre qu’il trouva en cette 
ville : enfuite il mit fes prifonniers à 
' terre, 6c dirigea fon cours vers Li- 
ma , Capitale du Pérou. 

Après avoir defeendu quatorze 
hommes dans le port de Coquimbo 
pour faire de l’eau, dont ils avoient 
befoin , ils furent découverts de la 
ville, 6c l’on envoya contre eux un 
corps de trois cents chevaux , 6c de 
deux cents hommes d’infanterie qui 
les attaquèrent avec intrépidité. Les 
Anglois firent leur retraite , 6c ne 
perdirent qu’un feul homme, que les 
Efpagnols décapitèrent aufîl-tôt qu’ils 
l’eurent vu tomber, 6c les Indiens 
percèrent fon corps de leurs flécheSé 
Cependant l’Amiral envoya le len- 
demain un parti à terre poim l’en- 
terrer , 6c les Efpagnols déployèrent 
le drapeau de trêve , comme pour 
demander luie entrevue : mais on n’y 
eut aucun égard. 

Le 22 de Janvier 1579, les An- îFs’etnra- 
glois ayant befoin d’eau, quelques ou"ejrkheilcfc 

Tom, IIJ, T 
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■ Indiens de la côte offrirent de les 
’ conduire à un endroit où ils en troii- 
veroient. Il y en avoit réellement , 
mais en fi petite quantité qu’à peine 
purent-ils en retirer aucun avantage, 
cependant Drake récompenfa libé- 
ralement fes conduûeurs. A un au- 
tre endroit nommé Terapara , ils 
trouvèrent im Efpagnol endormi , & 
ils lui ôterent , fans troubler fon re- 
pos , dix - huit lingots d’argent , & 
environ quatre cents ducats, qu’il 
avoit pôles à côté de lui. Un peu 
plus loin, ils s’emparèrent de huit 
moutons du Pérou , dont chacun 
étoit chargé d’environ deux cents 
marcs d’argent pur dans des facs de 
cuir; ils emportèrent l’argent aux 
vaiffeaux , 6c rendirent les moutons 
qu’ils avoient ainfi déchargés , à l’In- 
oien & à l’Efpagnol qui les ccnduir 
foient. Les moutons du Pérou font 
à peu près de la taille de nos mu- 
lets : leur laine eô de la plus grande 
fineffe , & la chair en eft excellente. 
Les Efpagnols en retirent un fervice 
étonnant; ils portent des ferdeaux 
très pefants , & paffent par des en- 
droits où les autres animaux trou- 
Vôroient à j peine à mettre le pied. 
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Lés Anglois firent voile pour un 
port nommé Arica, où ils prirent cb^p. i,v.* 
trois petites barques , dont les hom- ^ ^ 
mes d’équipage ctoient defcendus à 
terre , ne foupçonnant aucun dan- 
«r. Ils y trouvèrent quarante - fept 
lingots d’argent, qui pefoient près 
de’ deux mille quatre cents marcs. 

N’étant pas affés forts pour attaquer 
la ville , ils fe remirent en mer , & 
prirent une petite barque , dans la- 

3 uelle ils ne trouvèrent prel'que rien 
ont ils eulTent befoin , aufli l’Amiral 
la remit en liberté , ayant pour ré- 
gie de ne caufer aucun dommage , 
lorfque lui ou fes gens n’en pou- 
voient retirer de profit. 

Le 13 de Février ils entrèrent dans . 

I ^ 1 T * \ *1 • vaiflcraas 

le port de Lima, ou il y avoit une dans ic port 
flotte de douze vaiffeaux , fans qu’on 
eût laifle prefque jierfonne pour les 
garder , les Commandants, & la plus 
grande [>artie des hommes d’équipa- 
ge étant defcendus à terre. Ils en en- 
levèrent des foyes, des toilles, & 
une corbeille remplie de réalles de la 
plata. Ils fortirent de ce port pour 
donner la chafle au Cacafiiego, riche 
bâtiment <^u’on leiu* dit qui en étoit 
forti depuis peu pour le rendre- à 

T ij 
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ÏTT ~T Paita. Ouand ils y arrivèrent il en 

JJRAK.I.,,, > . J ‘ r • •! 

, chjp. iv. cto\t déjà parti, &; avoit fait voile 
J pour Panama ï mais ils en trouvèrent 
un autre qui les dédommagea ample- 
ment d’avoir manqué le premier. Il 
avoit à bord cent foixante marcs 
d’or fin , outre un grand Crucifix de 
meme métal , orné d’émeraudes : ils 
s’emparèrent de ces richefl'es, ainfi. 
^ue de plufieurs cordages, qui leur 
etoient pour lors très utiles. 

Ils continuèrent toujours à pour- 
fuivre le Cacafuego , qui fut décou- 
vert à la hauteur du Cap Saint Fran- 
çois , à cent cinquante lieues de Pa- 
nama , par M. Jean Drake , auquel 
l’Amiral donna pour récompenfe la 
chaîne d’or qu’il ponoit ordinaire- 
ment autour du çol, & qu’il avoit 
promife à celui qui en feroit le pre- 
mier la découverte. 

Ils prennent Vci s fix heuTes du foir ils attei- 
le valffeavi, & vinrent k l’a- 
ctirgé. bordage , après avoir lâché trois vn-‘ 
lées , qui cafîerent fon mât de Mi- 
faine. Ils trouvèrent que la cargaifon 
répondoit au récit qui leur en avoit 
été fait. Elle confiftoit en treize caif- 
fes pleines de réailes de la plata: 
cent foixante marcs d’or, vingt -fix 
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tonneaux d’argent en lingots , & une 
grande quantité de joyaux, outre 
plufieurs marchandlfes très riches. 

Entre tliverfes pièces d’argenterie, 
on trouva deux flacons d’argent do- 

* w 

ré d’une grolTeur étonnante , qui ap- 
partenoient au Pilote. L’Amiral lui 
dit en plaifantant, qu’avec l’a permif- 
fion il vouloit en garder un pour fe 
fouvenir de lui; le Pilote qui n’étoit 
pas en état de reflifer d’y confentir', 
voulut paroître agir de bonne grâ- 
ce , & fît préient de l’auîre au maître 
d’kôtcl de l’Amiral. 

Lorsqu’ils eurent déchargé le vaif- 
feau , ils le renvoyèrent peur qu’il 
continuât fa route à Panama, &; 
iailTerent au Capitaine, ainfi qu’aux 
gens d’équipage , du linge , ck: des 
autres chofes néceflaires. Peu de 
temps après cet exploit , pendant 
qu’ils continuoient leiu" cours tou- 
jours à rOueft, ils s’emparèrent d’un 
autre bâtiment chargé de toiles, de 
foyeries, & de très beaux vafes de 
la Chine : ils en prirent ce qu’ils ju- 
gèrent à propos , avec un faucon d’or 
malTif, qui avoit une très belle éme- 
raude fur l’eflomach ; g-arderent le Pi- 
lote pour en tirer du lervice , &: mi- 
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Drake liberté le vaHTeau & le relie 

Char, IV. de l’équipage. 

An. 1579. Ce Pilote les conduifit dans le port 
de Guatulco, 6c il leur dit qu'il n’y 
Que dix-fept Efpagnols dans la 
c.ua-uico AU ville. L’Amiral defcendit à terre avec 
quelques-uns de fes gens , 6c alla di- 
reélement à la Cour de Judicature , 
oü le Juge étoit près de rendre ime 
Sentence contre quelques Negres ac- 
cufés d’avoir formé le complot de 
iniler la ville. L’Amiral , fans avoir 
égard à l’autorité de ce Tribunal , 
emmena prifonniers fvir fon vailTeau 


les Juees ôc les Auditeurs. Il obligea 
le ptemier Magiftrat à écnre une let- 
tre à fes compatriotes , pour leur or- 
donner de demeurer tran\]uilles , & 
de laifier les Anglois en liberté de 
faire de l’eau fans aucun trouble. 
Ces ordres furent exécutés , & il fit 
mettre enfuite la ville au pillage : 
mais on n’y trouva rien de quelque 
valeur , excepté un boifl'eau plein de 
réalles. Un des gens de l’Amiral, 
^nommé Thomas Moon, Trouva un 
Efpagnol qui fliyoit dans les bois , 
'arrêta , & lui enleva une chaîne 
d’or, avec quelques joyaux de prix 
par forme de rançon. 
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Les Anglois mirent à terre leurs 
prifonniers Efpagnols, avec le Pilote ch»p. iv. 
Portugais qu’ils avoient amenés des 
ifles du Cap-Verd , & ils firent voile * 
pour Canno: ils y jetterent l’ancre 
le i6 de Mars dans une riviere de 
très bonne eau , & ils y fe mirent le 
choc d’un tremblement de terre, 
quoiqu’ils fuffent éloignés d’un mile 
ou rivage. Pendant qu’ils demeure- 
Tent en cet endroit ils y eurent en 
abondance de Peau, du bois, & du 
poiflbn , outre plufieurs autres com- 
modités qui leur furent d’ua grand 
ufage. Ils en tirèrent Beaucoup d’un 
vaiÛ’eau chargé pour les ifles Philip- 
pines, qui ne foupçonnant pas le 
voifinage des ennemis , avoit àbord^ 
dans cette riviere pour y prendre 
quelques raffraîchiflements. 

L’Amiral jugeant avec raifon qu’il , i« 
avoit fuffifamment vengé fur les Ef- [evcnir 
pagnols , le dommage que fa patrie Europe. 

. en avoit foulfert , ainfi que fes inju- 
res particulières , commença à réflé- 
chir fur le chemin qu’il poiirroit 
prendre pour revenir en Angleterre. 

Il penfa avec prudence qu’il feroit 
dangereux de retourner par les dé- 
Jroits , d’autant que ce paflage étoit 

' T iv 
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J) fort commode pour l’attendre avec 
Chip. IV.’ des forces auxquelles il ne pourroit 
. ^ refifter , puifqu’il ne lui reftoit qu’un 
vailieau , ncnement charge , mais peu 
fort. Le réfultat de fa délibération 
fut donc de fiiire le tour des Mohic- 
ques, de fuivre la route des Portu- 
gais , & de revenir par le Cap de 
Bonne-Efpérance. 

Le temps étoit alors très calme , 
& il dirigea fon cours au Nord , dans 
i’efpérance de trouver un vent favo- 
rable : mais depuis le 1 6 d’Avril juf- 
qu’au 3 de Juin , il ne put faire que 
fjx cents lieues. Il éprouva pendant 
ce temps un froid excelîif, & ayant 
jetté l’ancre dans une baye , à qua- 
rante-trois dégrés de latitude Sep- 
tentrionale , le vent froid qui y fouf- 
floit avec quelque violence , ne lui 
permit pas de s’y arrêter long-temps; 
il fut obligé de réprendre là mer iuf- 
qu’au 17 qu’il arriva dans une bonne 
baye, oii il entra avec un vent fa- 
vorable. 

L’Amiral donna le nom de Nou- 
vel Albion à ce pays, tant pour 
l’honneur de fa propre nation , que 
par rapport aux collines qu’il voyoit 
à quelque difrance de la mer. On 


11 aboHe à 
U Californie. 
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, étoit alors en Eté , & cependant le 5TT 
temps y étoit très froid ; ce pays a chap 
été connu depuis fous le nom de Ca- 
lifomie, & il appartient préfente- 
ment aux Efpagnols. 

Les habitants furent très fatisfaits 
de la conduite affable & libérale de 
Drake ; leurs maifons font conffnii- 
tes près le rivage de la mer, & bien 
clofes pour les garentir de la dureté 
de l’air. Ils font le feu en général au 
milieu de la maifon , ils s’afl'eoient 
autour fur des rofeaux , qui font po- 
fés à platte terre. Les femmes por- 
tent une ceinture auffi de rofeau tra- 
vaillée comme le chan\Te , & elles 
ont ordinairement une peau de daim 
fur les épaules : mais les hommes 
vont entièrement nuds. 

Ils envoyèrent à l’Amiral un pré- 
fent de quelques plumes , & de coëf- 
fures femblables à des filets. Il les 
reçut avec politeffe, & leur donna 
auffi quelques bagatelles qu’il penfa 
leur être agréables : enfuite un grand 
nombre d’entr’eux vinrent le trou- 
ver avec un nouveau préfent de très 
belles plumes , & de plufieurs facs 
de tabac. 

Un des habitants monta fur une 

T Y 
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q^YiTÊ" hauteur, au bas de laquelle 

chap. IV. l’Amiral avoit fait élever quelques 
tentes, & fit ime longue haran- 
"■ gue ^ qu’il paroiffoit lui adreffer : en- 
uiite il defcendit accompagné d’un 
grand nombre de Tes compatriotes , 
& après avoir mis bas leurs arme^^, 
ils marquèrent leur foumiflion à l’A- 
miral. Les femmes demeurèrent fur 
la hauteur , oh elles firent des céré- 
monies fingiüiéres , entre autres celle 
de s’arracher les cheveux , & de hur- 
1er comme des furies, ce qui fit juger 
avec raifon , qu’on fiiifoit alors un 
facrifice, 

L’Amirat de fon côté donna oiv 
dre de célébrer le fervice Divin , 
dont la déce»ce de la folemnité fiir- 
prirent & frappèrent beaucoup toitt 
ce peuple. 

UnRei ia Quelques jours après , deux ha- 
bitants avec le carafrere d’Ambaflâ- 
deurs fe rendirent auprès de Drake , 
& l’un d’eux lui fit ime harangue qui 
dura près d’une demi - heure. On 
comprit par fon difeours que le Roi 
lui-même avoit deflein de lui faire 
une vifite, poiu^^u que Sa Majefté 
put être affurée par ' quelque figne 
particulier d’être bien reçue , com- 
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me étant en pleine paix. Cette 
mande fiit audl-tôt accordée, & le chap.iv.* 
Roi parut peu de temps après avec 
une fuite nombreulè, qui marquok 
une dignité ruftique , mais refpeda- 
Jble : tout le peuple pouffant de 
grands cris autour de lui tout le 
temps qu’il fiit en chemin. 

Le Roi étoit un très bel homme, 
d’un afped noble, Ôc d’une figure 
majeflueiife. Il étoit précédé d’un de 
fes fujets de bonne mine, qui por- 
toit fon feeptre , auquel pendoiertt 
deux couronnes <Tune eff>ecc de rc- 
ïeau , très bien travaillé avec des 
plumes î il portoit auffi trois chaînes 
d’or, qui font des marques d’hon- 
neur , fervant à diffinguer un petit 
nombre de perfonnes de mérite. Le 
Roi étoit environné d’une garde de 
grands hommes bien faits, & cou- 
verts de peaux de lapins, dont il y 
a une quantité prodigieufe en ce 
pays. Enfin venoir le commun peu- 
ple en foule , & fans aucun ordre : 
quelques-uns avoient le vifage peint 
de noir, d’autres de blanc, ou de 
diverfes couleurs , & tous jufqu’aux 
enfants portoient quelque chofe par 
forme de préfent, 

Tvj 
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L’Amiral rangea tout fon mondé 
en ordre de bataille pour recevoir 
le Prince , & les troupes Angloifes 
demeurèrent au-dedans des retran- 
chements qui renfermoient les ten- 
tes. Les Indiens s’arrêtèrent à quel- 
que diftance, en obfervant un pro- 
fond filence ; celui qui portoit le 
fceptre fît une harangue d’une demi- 
heure , qu’il termina par une danfe, 
& en même-temps il commença une 
efpece de chanfon , en quoi il fiît 
imite par le Roi, les Nobles, & le 
Peuple. Après différents geftes le Roi 
fit lui-même plufieurs difeours à l’A- 
miral, & celui - ci étant bien con- 
vaincu que le Prince n’avoit aucunes 
mauvalfes intentions, lui permit en- 
fin d’entrer dans l’intérieur du rem- 
part qu’on avolt élevé pour.fe g<t- 
rentir de toute trahlfon. 

Dans cette entrevue le Roi fe dé- 
mit de fes Etats en faveur de Drake , 
avec le confentement unanime de 
fes fujets : il lui mit fa propre cou- 
ronne fur la tête , & le revêtit des 
autres marques de la Royauté, ce 
que l’Amiral accepta, dans l’efpê- 
rance que cette preuve de foumif- 
fion tourneroit un jour à la gloire - 
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de fon fouverain , 6c à l’honneur de fr: 

Uai' - Urake, 

1 Angleterre. ^ chap. iv. 

On fut également furpris des ref- 
pefts que cette nation rendit même 
aux gens de Drake , & ils allèrent 
jufqu’à leur offrir des facrifîces, par- 
ticuliérement aux plus jeunes. On 
eut beaucoup de peine à empêcher 
cette profanation , 6c à leur faire 
entendre qu’il y avoit un Etre tout- 
puiffant , auquel feul étoient dûs de 
tels honneurs. 

L’Amiral 6c quelques - ims de fes 
gens pénétrèrent affés avant dans le 
pays , oîi ils trouvèrent de grands 
daims , 6c de ces lapins dont nous 
avons déjà parlé , dont les peaux fer- 
vent taire des habillements , 6c 
dont la chair eff une nourriture ex- 
cellente. Ils ne font pas plus gros 
que ceux de Barbarie : leurs pieds 
reffemblent à ceux des taupes ; ils • 
ont des queues comme les rats , 6c ' ^ ■ 

une efpece de fac de chaque côté 
de leurs mâchoires , oîi ils confer- 
vent ce qu’ils ne peuvent manger 
immédiatement, jufqu’à ce qu’ils en 
aient befoin. ' , 

, Les Efpagnols n’avoieht jamais été DrayepreM 
lur ce nvage, 6c ils navoient lait pour l’Angie^ 

tnce. 
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aucunes découvertes au Sud de ce 
Chay. IV. pays. L Amiral avant de partir y ht 
An. XJ7J. pilier , avec une plaque 

qu’on y attacha , fur laquelle fiirent 
gravés le nom &c les armes de la 
Reine , ainli que la date de l’année 
& du jour , oii l’Amiral , dont te 
nom fut aufîi infcrit, y étoit arrivé: 
on y ajouta le don volontaire que le 
Roi avoir fait de fa couronne & de 
fes Etats au Souverain d’Angleterre. 

Drake munit fon vaiffeau de pro- 
vifions fuffifantes pour fubfifter pen- 
dant un efpace de temps aflcs confi- 
dérable , enfuite il mit k la voile 
le 13 de Juillet. Tout le peuple fit 
des lamentations à fon déport , & 
Ton alluma des feux fur les monta- 
gnes, fans doute par forme de facri- 
nce , jufqu’à ce qu’on eût perdu de 
vue le navire Anglois. 

lit arrivent L’Amiral voyant que le froid aug- 
mentoit ; que le vent de Nord deve- 
noit plus violent, & que le Soleil 
perdoit beaucoup de fon aétivité, 
défefpera de trouver un païTage pour 
gagner les -mers du Nord , & il prit 
la route des ifles Molucques. Le 13 
d’Oûobre il arriva à ceUes desLa- 
rons, d’oü il vint plufieurs canots 
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mil apportèrent des cocos, des fruits, 
GU poiffon , &c diverles autres provi- 
fions pour les vendre aux Anglois. Ils 
parurent d’abord difpofés à trafiquer 
honnêtement : mais quand ils eurent 
commencé à fe familiarifer avec les 
Européens, ils volèrent tout ce qui 
leur tomba fous la main , fans qu’il 
fut polTible de leur faire abandonner 
les effets dont ils s’étoient ime fois 
emparés. Les Aljglois voyant qu’ils 
perfiftoient dans la même conduite, 
refiiferent de commercer avec eux, 
& les empêchèrent de venir à bord 
du vaiffeau. Ils en furent tellement 
irrités , qu’ils commencèrent à lancer 
des pierres contre le navire; mais on 
tira un coup de canon, qui fuffit 
pour les intimider , car ils fe jette- 
rem dans l’eau pour fe mettre à cou- 
ven , & fe cachèrent fous leurs ca- 
nots, jufqu’à ce qu’ils viffentle vaif- 
feau à quelque diffance ; alors ils ijen- 
trerent légeremcm dans leurs petites 
barques, & gagnerem le rivage, en 
regardant fbuvent deriere eux. 

Ces peuples coupent en rond le 
bas de leurs oreilles, & les étendent 
fur leurs joues, en y mettant des 
poids conlidérables: leurs dents font 


Dr AKE, 
Chap. IV. 
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aiilfi noires que du jay: ils portent 
tous une cenaine herbe & une pou- 
dre qu’ils mâchent continuellement, 
ce qui contribue à leur conferver 
cette couleur. On pourroit croire 
qu’ils voudroient fe fervir de leurs 
ongles pour armes défenfives, puif- 
qu’ils les laiffent croître au moins 
d’un pouce au-delà de leurs doigts. 

Leurs canots en général font conf- 
truits d’une greffe piece de bois, 
creufée avec an , & bien rabotée , 
l’avant & l’arriere font bien travail- 
lés- ornés de coquilles blanches, 
avec une forte piece de bois de cha- 
que côté, & une longue canne de 
rozeau qui y eff attachée pour em- 
pêcher le canot de renverfer. 

Vers le 6 d’Otlobre l’Amiral palîk 
plufieurs ides, dont quelques-unes 
lui parurent très peuplées , entre au- 
tres Tagulada & Zeilon , dans la pre- 
mière defquelles il trouva de . très 
bonne canelle., &c il remarqua que 
les habitants de la plus grande par- 
tie de ces ides étoiem amis des Por- 
tugais. 

^ « 

Fin du Tome troifiemt. 
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Lb ERT eft laiffé 
Gouverneur du fort 
Charles par Ribaut. Sa 
mauvaife conduite, 269. 
11 efl tué par fes gens , 
270. 

Alton Erpagnol , à qui l’a> 
mour fait perdre l’ef- 
prit , ^ 

'Alma^ro ( Diego de ) sÆ 
focie avec Inzarre pour 
faire des découvertes , 
. ^ Son origine, 5. il 
joint Pizarre , & perd un 
oeil , 8. Il fait des re- 
crues à Panama , Il 
eft nommé Gouverneur 
de Tumbez, ü. Son 
mécontentement. Pizar- 
re lui cède le titre d’A- 
delantade , zj_. Il le re- 

i 'oint à Caxamalca, 

1 eft joint par Alvara- 
do , ^ Il eft nommé 
Maréchal du Pérou , 71, 
Tom, IJJ, 


Il Ce met en route pooll 
le Chili , 2 Ai Fatigues 
qu’il éprouve , 77. Il re- 
vient au Pérou, Il 
s’empare de Cuzco , &C 
fait prifbnniers Ferdi- 
nand & Gonzales Pi- 
zarre, 8^ Ses fuccès,' 
86. Il reuTfe de les faire 
mourir. Ibid.ll eft trom- 

f ié par le Marquis , 82. 
l eft fait prifonnier , 

Il eft étranglé , 93. 

Almaçro , fils du précc- 
dent , eft reconnu pour 
Gouverneur du Pérou 
après la irort du Mar- 
quis, 104. Sa conduite 
imprudente, iii. 11 fait, 
tuer un de fes Généraux, 
113. Il livre bataille à- 
de Caftro , i Son im- 
prudence caufe fa per- 
te, 113. Il eft arreté 
J 17. II eft condamné 
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mort , & exécuté , 1 
jilvarado (Pedro de)com- 
pagnon de Cortez pafle 
au Pérou, 6^ Avanta- 
ges cjn’il- en retire , 6d. 
11 joint fes troupes à cel- 
les d’Alnugro , ^ Il 
retourne dans fon Gou- 
vernement, 71 . 

^tajiaUba, Roi de Quito 
à l’arrivée de Pizarre, 
30. Il e(I pris dans une 
Eâtaille & le fauve , 31. 
Il prend fon frere pri- 
sonnier, 31. Il reçoit les 
Efpagnols , 38. Sa mo- 
dération , 4 kI 1 eft fait 
prifonnier par Pizarre, 
4a. Il eft mis aux fers , 
46. Tréfors prodigieux 
qu’il offre pour fa ran- 
çon , 4^ Il fait mourir 
fon frere Huefcar, 50. 
Son chagrin au départ 
• de 'Ferdinand Pizarre , 
53. Il méprife François 
rizarre , {5^ Il eft bap- 
tifé & étranglé , 
^tauchif frere d’Atabali- 
ba , défait les Efpagnols, 
62. Il fait étrangler celui 
qui avoit fait périr fon 
frere , 63. 

^yllon ( Luc Vafques d^ 
fait une expédition în- 
fruélueufe à la Floride , 
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Barbosa ( Edouard ) 
fuccéde au commande- 
ment après la mort de 
Magellan, 3^8. Il arri- 
ve à Bornéo , 360. Il 
paffe aux Molucques , 
364. Son retour en Eu- 
rope , 370. Il arrive en 
Eipagne, ’ 37^. 

Barré^ Commandant Fran- 
çois à la Floride , 270. 
il fe met en mer pour 
revenir en F rance, ibid. 
Un desFrançoi$ eft tué 
& mangé par fes com- 
patriotes , 271» 

Bornéo. Defcription de 
cette ifte, ôc moeurs des 
habitants , 360. 

Bathuan , ifle découverte 
par Magellan , 341. Pa- 
lais du Roi , oii l’on mon- 
te par une échelle , 342. 

C 

Cabo t ( Sebaftien ) dé- 
couvre le premier la Flo- 
ride, 148,' 

Californie (la) eft décou- 
verte par Drake , 440, 
Il en prend poffeftion , 
44 Ç- 

Candie ( Pierre de ) fait 
• un voyage dans les ter- 
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rés , qui encourage Pi- 
rarre, i<;. Il eft gagné 
par de Caftro , 1 14. 

CapUlana , Dame Péru- 
vienne , qui fait une vi- 
fite à Pizarre, 17, 
fort élevé par Lan- 
donniere dans la Flori- 
de, 176. Les Efpagnols 
s’en emparent, 3 10. 

Cajlro (Vacade) Com- 
miflaire d’Efpagne en- 
voyé au Pérou , 107. 
Ses grandes qualités , 
108. Il eft reconnu par 
Gonzalez Pizarre, lio. 
Il remporte une viftoire 
fur Almagro > 1 17. Sa- 
ges réglements qu’il fait 
au Pérou, 120. Il fe 
fourttet à Nunez , izr. 
Il eft arrêté , 122. Il re- 
pafte en Efpagne , 1 24. 

Caxarnalca, ville où Ata- 
baliba reçoit les Efpa- 
gnols , ^ Maftacre 
qu’on y fait des Péru- 
viens , 4^ 

Centeno , Officier Efpa- 
gnoî furprend* Cuzco, 
129. Il eft mis en dérou- 
te , 133. 

Charles - quint encourage 
Pizarre p*ur la décou- 
verte du Pérou , 22_. 

C hâves (François de) fait 
un traité avec les Péru- 
viens , ^ Il eft tué par 
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les partifans d’ Almagro , 

lOÇ» 

Chili , P‘'*ys découvert par 
Almagro , JÂA 

Cocotier , defcription de 
cet arbre ôt. de Ton fruit, 

Cofachiqtii, ville de la Flo- 
ride , dont la Reine vi- 
fite Soto , ■ a 10. 

Coligni, Amiral de Fran- 
ce envoyé une Colonie 
de Proteftants à la Flo- 
ride , 266. Il en envoyé 
une féconde, 272» 

Cordoue ( François de ) 
mouille à la Floride , & 
eft bleffé à mort, 131. 

D 

Drake ( François) fes 
commencements, 375. 
Ses premiers voyages 
en mer, 376. Il entre- 
prend une expédition 
contre les Efpagnols , 
379» Il eft joint par Jac-, 
ques Rawfe , 381. Il at-, 
taque Nombre de Dios , 
383. Cette entreprife a 
peu de fuccès , 383. Il 
s’empare de quelqites 
vaifleaux, 38^. Il fait 
alliance avec les Sym- 
merons , 390. Il perd 
fes deux freres. Ihid. U 
marche à Panama , 39 t. 
V ij 
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Il manque à s’emparer 
du tréfor, 39Ç. 11 pille 
Santa Cruï , 396. 11 eft 

i ’oint par un vailTeau 
François , 400. 11 pille 
un riche convoi , 402. 


Fervinand de Luc- 

? ues fait fociété avec 
izarre , 4. 11 eft nom- 


11 regagne fes Pinafles mé Protefteur général 

fur un radeau, 404. 11 des Péruviens, 22. 

quitte les François, 406. Floride ( la ) pays décou- 
Sesfuccès ,409.Son re- vert par Cabot, i48,’ 

tour en Angleterre, 4 1 o. Origine de ce nom , 1 49; 

11 part pour faire le tour Voyez Narvaer^ & Nu- 

du monde, 412. 11 arri- ne^. Mœurs des habi- 


vc à Mogadore ,413. Il tants, 167. Voyez Sota. 
aborde au Cap -blanc , Les François y abor- 
41 î. 11 mouille à Brava, dent. Voyez Ribaut te 
419, 11 découvre le B re- Laudonnïert, 


fil , 421. Confpiration 

contre lui. Il fait pen- .G 

dre un Capitaine , 417. 

11 pafte le détroit de Ma- G asc A (Pierre delà) 
gellan , 429. Il perd un eft envoyé au Pérou en 

vaifteau , 430. Il arrive qualité de Préfident , 

a la Mocha , 431. Il 116. Sa conduite pru- 
prend un bâtiment Ef- dente, 127. 11 fait de 
pagnol , 432. Il pille nouvelles loixdéfavan- 
douze vaifteaux dans le tageufes au pays, 130. 

port de Lima, 43 ç. Il Ses forces augmentent 

prend le Cacafuego ri- de jour en jour, 136. II 

chement chargé, 436. fe retire en Efpagne. Sa- 
li emmene les Juges de mort , 145. 

Guatulco , 438. II dé- Guayanacapa , Inca du 
couvre la Californie , Pérou avant l’arrivée 


qu’il nomme Nouvel Al- de Pizarre , 30. 

bion , 440. Un Roi lui Guzman ( Jean ) quitte 
met la Couronne fur la les Efpagnols pour vi- 

tête , 444. 11 arrive aux yj:e avec les Indiens , 


ifles des Larrons , 447. 
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HotcviN , Comman- 
dant Elpagnol prend les 
armes pour s’oppofer 
au jeune Almagro , »o6. 
Il joint Vaca de Caftro , 
107. Il eft tué à la ba- 
taille de Chupas, 1 16. 

Huifcar fuccéue au trône 
du PéroII, fes divifions 
avec Atabaliba , 30. Il 
efl fait prifonnier, 33. 
Son frere le fait tuer, 


IscA, nom des Empe- 
reurs du Pérou , 29. 

L 

Larrovs ( ifles des ) 
découvertes par Magel- 
lan , 335. Defcripnon 
des habitants 336. Leurs 
barques, 448. 

^'audonnitre ( René de ) 
commande une Efcadre 
pour la Floride, 272. 
Il met à la voile, 273. 
11 eft bien reçu des In- 
diens, 174. Il éleve le 
fort Carolin dans les 
Etats de Saturiova , 276.^ 
Mécontentement de fes 
gens , 2S0, U refofe de 
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fournir des troupes à 
Saturiova, 284. Il in- 
tercepte les lettres des 
François, 286. Une par- 
tie fe révolté, 287. Il 
eft mis aux fers , 288. 

II recouvre la liberté 
après le départ des Mu- 
tins, 290. Il trouve deux 
Efpagnols chez les In- 
diens, 293. On décou- 
vre des traces d’or dans 
les montagnes , 298. 
Voyage des révoltés. 
Ihid. Ils reviennent à 
la Floride. Laudonniere 
fait punir leurs chefs , 
301. Mifére où il fe 
trouve 302. Il reçoit du 
fecours des Anglois , 
303. 11 fe prépare à re- 
venir en France, 304. Il 
eft joint par Ribaut , 
505. Il s’oppofe au pro- 
jet d’attaquer les Efpa- 
gnols, 308. Il fe fauvé 
du fort Carolin , 310, 
Son retour en France , 

Lima , ville du Pérou , 
fondée par Pizarre, 71. 

M 

Magellas (Ferdinand) 
fes commencements , 
318. On lui donne le 
commandement d’une 

y üj 
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Efcaare , 319. Il arrive 
dans le pays des Pata- 
gons, 3i2 II fait punir 
quelques Mutins, 328. 
Il découvre le détroit 
qui porte fon nom , 3 29. 
Il entre dans la mer du 
Sud , 330. Il obferve les 
étoiles du pôle Méri- 
dional , 332. 11 décou- 
vre les Hles des Larrons, 
33?. U arrive aux ifles 
Philijîpines , 340. Il eft 
vifite par les Rois de 
Meiïana & de Zubut, 
349. Il fait baptifer ces 
Princes , & un grand 
nombre d’habitants,3 ? 2. 
Il e(l tué dans l’ille de 
Mathan, 357. 

'Mango-Capac eft reconnu 
Inca après la mort d’A- 
labaliba, 61. Il s’écha- 
pe de Cu2co , & fe dif- 
pofe à attaquer les Ef- 
pagnols, 8i. Il aflîege 
Cuzca, 82. 11 fe retire 
dans les montagnes, 83. 
Il arrête les progrès des 
Efpegnols , 96. 

'^athan, ille des Philippi- 
ne». Moeurs des habi- 
tants, 354. 

'^iJ/ijdipî ^ fleuve décou- 
vert par Sato, 232* 
'MoJucques, Defcriptîon de 
eesifîes, 366. 

'Mofcofo ^ Louis de ) fuc- 
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cède a Soto dans lecom^ 
mandement à la Flori- 
de, 245>. Il veut faire 
croire que fon Préde— 
ceflèur efl allé au Ciel, 
250. Il prend une mau- 
vaife route , 251. il re- 
trouve le Mifliflipi ,252. 
Il fait conflruire des bri- 
gantins, 233. Il eft aver- 
ti, d’uu complot des In- 
diens, 234. Ib s’embar- 
que fur le fleuve, 237. 
Il perd trente frx hom- 
mes , 239. Il arrive au 
Mexique, 261, 

Mucofo , Cacique de la 
Floride vifite les Efpa- 
gnols , i8o» 

N 

Nauvaez ( Pamphile 
de ) fait une defcente à 
la Floride, 132. Il en 
prend polTeflîon pour le 
Roi d’Efpagne, 133. Il 
fe met en route pour 
Apalachen , 134. Il le 
rend à Aute, i6o. 11 fait 
çonftruire des batteaur 
fur la riviere de la Mag- 
delaine , 160. 11 perd 
une partie de fes gens, 
16 r. Il eft bleffé à la 
tête, 162. n périt dan» 
une tempête, 163- 
tiunei^ ■ ( Alvaro } prend 
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le commandement après 
la perte de Naivaez, 
163. 11 perd fa derniere 
barque, 164. Miracles 
qu’on lui attribue, 16^. 
11 fs trouve réduit à deux 
hommes , 168 . 11 trouve 
des Efpagnols qui en 
agilTent mal avec lui , 
170. Son retour au Me- 
xique , 172. 

Nune^ (Blaife) eft nom- 
mé Viceroi du Pérou , 
12 1. Il fait arrêter de 
Caftro , 122. Ses vio- 
lences & fa cruauté , 
123. Les Juges le font 
arrêter. Ibidem. Il fe re- 
tire dans tes montagnes 
de Quito , 125. Il eft ‘ 
tué, 

O 

Ortiz (Jean ) Efpagnol 
que Soto trouve avec 
les Indiens de la Flori- 
de . _ 178. 

Otth ni , Lieutenant de 
Lauclonniere dans la 
Floride , découvre les 
Timagoas , 281. 

P 

'PjtRjcossi y Caciqtie 
delà Floride, quirefufe 
une enttevue avec So- 
*0 9 i 8 jw 


P a lagons , peuples décou- 
vens par Magellan, 322. 
Portrait des habitants , 
323. Leur fuperftition , 
326. 

Panllu , frere d’Atabaliba 
refufe de monter fur le 
trône, 60. Il joint Pî- 
zarre, 6t. Il fe joint à 
Almagro pour la con- 
quête du Chili, 74 In- 
tégrité de fa conduite ÿ 
82. Il embrafle la reli- 
gion Chrétienne, 1 20. 

Payta , port du Pérou que 
Pizarre nomma Santa- 
Cruz , 1 6. 

Pérou , découvert par 
François Pizarre , 16. 
Premier fort qu’on y 
bâtit , 28. Troubles dans 
cet Empire à l’arrivée 
des Efpagnols , 29. Tra- 
duions & prophéties qui 
leur font favorables, 37, 
Simplicité des Péru- 
viens , 78. Deferiptiot» 
des moutons du Pérou, 

‘♦ 34 * 

Phillppillo , Interprête des 
Efpagnols au Pérou. Son 

f ieu d’intelligence , 39- 
1 eft caufe de la mort 
d’Atabaliba, 56. Il ac- 
culé Paullu . & eft mis 
lui-même à mort, 82. 
Philippines , ifles où abor- 
de Magellan. Mœurs de^ 
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habitants, 341. 61. Il le reconnoît poirt* 

Pi^arrt ( François ') Son Inca,6^. Il joint Alma- 
origine, X. Commence- gro & Alvarado, 69. Il 
ment de fa fortune, 3. tonde la ville de Lima , 
Il forme une fociété pour 71. Et celle de Truxil- 
faire des découvertes, lo, 72. 11 eft nommé 

4. Il fe met en mer, 7. Marquis ,73- Il fe rénJ 

Il aborde au Port de Pi- à Ciizco. ïb'id. Sa con- 

nes, 8. Plaintes de fes duite perfide envers Al- 

gens , 10. Il refte avec magro, 89. Sa cruauté 

quatorze hommes , 14. envers les partifans de 
Il eft encouragé par le ce Commandant, 98. 

récit de Pierre de Can- Confpiration contre lui 

die, tç. Il arrive à Pay- à Lima, 100. 11 eft tué 

ta, 16. 11 reçoit & rend par les amis d’Alma- 

tine vifite à u e Dame gfo , 102. 

Périiviene, 17. Il pafle Pi^arre ( Ferdinand ) fe 
en Efpagne , 20. Il eft joint à fon frere , 24. 
nommé Capitaine Gé- Son ambaflade auprès 
néral du Pérou, 22. On ' d’Atabaliba , 38. 11 part 
. lui donne des Milîionai- l’Efpagne , Çï. 

res , 23. Commence- Réulfite de fon voya- 

ment de fes divifions ge , 73. Il eft fait pri- 

lavec Almagro, 24. 11 fonnier par Almagro , 

pille une ville fans fujct, 86. Il l’accufe de haute 

af. Suites facheufes de trahilon , 92. Sa dureté 

fa mauvaife conduite , envers ce Commandant, 

a6. Il s’empare de Tum- 93. Il le fait mettre à 

bez , 27. II conftruit un mort. Ibid. Se retire en 

fort, 28. Il partage fes Efpagne, 96. Il eft mis 

. tréfors avec fes gens , en prilbn , 97. 

a9» Il va à Caxamaica Pi^arre ( Gonzalez ) fe 
voir Atabaliba, 35. Il joint à fon frere , 24. Il 

fait ce Prince prîfonnicr, eft fait prifonnier par 

.42. Richefies étonnan- Almagro , 86. Il devient 

tes qu’il en tire, 31. Il Gouverneur de Quito, 

le fait mourir, 3^. Il fe ' 97. Il reconnoît l’auto- 

)oiat à MangO'Capac, lâtè de Caftro, ii<a. Ç| 


Djgitizad by Google 



D E s M A T I E R E s. 457; 


fe fouleve contre Nu- 
nez, 1Î2. Il eft reconnu 
pour Gouverneur du Pé- 
rou , 124. Ses fuccès 
contre Nunez, 125. Il 
refufe un accommode- 
ment, 128. Il remporte 
une victoire fur Cente- 
no , 133. Il refufe de 
fuivre de bons confeils , 
137. Ses troupes l’aban- 
donnent, i39.Ilfe rend 
à Centeno, 140. Sa fer- 
meté, 142. Il eft jugé 
& exécuté avec plu- 
• fleurs de fes Officiers , 
143. 

Piz arre ( Jean ) fe joint à 
Ion frere , 24. Il eft tué 
à Cuzco , 83. 

Plata ( la ) ville fondée 
par Pizarre, 97. 

Ponce ( Jean ) de Leon 
fait une expédition à la 
Floride, 148. 

Poto[i , pays abondant en 
argent , découvert par 
Almagro, ' 75* 

Q 

’Qi/ISPis, Général Pé- 
ruvien s’empare de la 
Province de tuzco , 

11 eft attaqué par les Ef- 
pagnols , 68. Ceflation 
des hoftilités, 69. 


R 

Ri SAUT (Jean) eft en- 
voyé à la Floride par 
l’Amiral de Coligni , 
266. Il entre dans la ri- 
vière de Mai , 267. Il 
prend pofteffion du pays 
pour la France. Ib'id. H 
y bâtit un fort, & re- 
vient en Europe, 268. 
Son retour à la Floride, 
305. Les Efpagnols y 
débarquent , 307. Une 
partie des vaifleaux 
François périt par une 
tempête , 309. Son Fils 
périt en mer, 312. Le 
pere revient au tort qu’il 
trouve pris par les tf-i 
pagnols , 3 1 3 . 11 eft maf^ 
iacré avec Tes gens, 3 14; 

Rumnavi^ Général Péru- 
vien , s’empare de la 
Province de Quito, 39, 
Il brûle le palais & les 
richeiles des Incas, 

S 

SATURiovAy Cacique 
de la Floride j vifite les 
ouvrages des François , 
276. Il leur fournit des 
travailleurs , 279. 

Sitehof , nom d’un Diable 
des Patagons, 3274 
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Soto ( Ferdinand de ) en- 
treprend une expédition 
à la Floride , 1 73 . Il eft 
nommé Gouverneur de 
Cuba , Préfident de la 
Floride , &L Marquis , 
174. Il débarque dans 
la Floride , & entre dans 
la Ville d’Ucita , 176. 
Il trouve un Efpagnol 
avec les Indiens, 177. 
Il reçoit la vifîte du Ca- 
cique Mucozo, 180. Il 
marche à Paracoffi , 183. 
Il eft-bien reçu à Vita- 
cucho , 187. Il évite les 
embûches d’un Caci- 
mie, 190. Il envoyé des 
Efclaves en préient à 
Cuba, 197. Il Te met en 
route pour Cofachiqui, 
199. Il éleve une Croix 
à Achefe, ^o^. Le Ca- 
cique de Cofachi joint 
fes troupes aux Efpa- 
enols , 204. Soto perd 
la route dans un dcfert , 
^ 207. Il renvoyé les In- 
diens à caufe de leur 
cruauté, 208. B eft vî- 
fité par la Reine de Co- 
(achiqui, 210. Suite de 
fon voyage, 216. Il ne 
trouve que du cuivre au 
lieu d’or, 218. Il châtie 
l’infolence de fes gens, 
420 . Le Cacique de 
Tafcalufa veut le faire 


L Ë 

érir, 223. Il livre ünfi 
ataille , & défait les In- 
diens, 22tf. Il perd tout 
fon butin, 230. 11 dé- 
covtvre le fleuve de Mif- 
lîifipi , 2 J 2. On lui ame- 
né des aveugles pour les 
uérir , 233. Il reçoit 
eux femmes du Caci- 
que de Capaha, 238 II 
arrive à Anilco, 24Ç. 
Ses alliés y mettent le 
feu, 247. Il veut qu’on 
le crqyc fils du Soleil. 
Ibtd, Sa mort, 249. 

Symmirons , peuple de 
l’Amérique , ennemis 
des Efpagnols , 381. 
Leur origine, 3S2. Ils 
font alliance avec Dra- 
ke , 390. Avantages 
qu’il en retire , 408* 

T 

Toalzo, ville Indienne 
de la Floride. Mœurs 
des habitans , 200. 

Truxilloy ville du Pérou, 
fondée par Pizarre , 72. 

Tumbe^ , ville du Pérou, 
découverte & prife par 
Pizarre, qui y trouve 

f de grandes richeffes, 27, 
« 

V 

FAiVERD^ÇVmcçnt de) 
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DES MATIERES. 4^9 

Moine Efpagnol : fon Floride , veut faire pé- 

difcours à Atabaliba , rir les Efpagnols , i88, 

40 . 11 eft caufe du maf- Ses gens font maflacrés, 

facre des Péruviens , 4 1. 190. Sa perfidie, 192. 

Sa conduite criminelle 11 efl tué par les Efpa-. 

envers l’inca, 58. gnols, 1^)3, 

l/ciia , Cacique de la Flo- „ Z 

ride, attaque les Efpa- 
gnols, 176. 11 fe retire Zubut^ îfle des Philip-' 
aux Montagnes , 177. pines , dont les habi- 

Viracocha , Divinité des tants fe convertiflent , 

Péruviens , 36. 349. Mœurs des Indiens 

yUacucho , Cacique de la de cette ifle, 3jx. 
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